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1 : ~ Description, • » 

ijf EraVr & Melhoe fe regar- 


\ doient en filence , lorfqu’ils 
S L^ HL entrèrent dans une plaine 
^fpacieufe, ail milieu de la^* 
Quelle s’étendent la Capitale <le l’Em- 
pire Müguétien 5 un dauble treilla- 
Tome IL n A 


Digitized by Google 



ge , peint en gti$ de lin , &c chargé de 
fêlions de fleurs , défendoit cette 
Cité fuperbe contre les attaques de 
fés ennemis. 

Selon' l’ufage, la Princefïè avoit 
faitTavoir Ton arrivée au Sénat ; elle 
en trouva les Députés aux portes 
de la Ville. Leur Orateur s’étoit bien 
muni d’une haratague; mais elle ne 
le retrouva plus dans là tête lorlqu’il 
l’y Chercha. Neràir , à quilàprclence ' 
peu redoutable de ces Ambafîadeurs 
avoit rendu , &: Ion humeur riante , 
ÔCfà téeurité , s'égayant à leurs dé- 
pens : Si , dit-il , les Muguétiens ne 
font pas plus à craindre que ces Mef 
fleurs , il n’y a que de la honte à fe 
laifier leduire par eux, &: je ne vois 
aucune gloire à leur réfuftef. 

En traverfant la Ville,; les deux 
Amans furent étonnés de la gran- 
deur des Places publiques , de la ma- 
gnificence des. Edifices , de la beauté 
des Canaux^ des Fontaines , des 
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Obélifques & des Statues fans nom- 
bre qui la décoroient. Les rues 
étoient remplies d’un peuple oifif, 
qui ne s’occupoit que de danfes , de 
concerts , de feftins & de fpeétacles. 

A diftances égalés , on voyoit le 
long des murs des tables chargées 
de miroirs & d’autres uftenciles de 
même efpéce. Neraïr parut curieux 
d’apprendre leur ufage j la première 
Dame d’honneur fe mit en devoir 
de le fatisfaire : en Ton tems elle avoic 
fait un voyage à Muguetia , où » 
pour trophées de fa gloire , elle avoit 
laifîe fa réputation avec tout l’atti- 
rail des bienféances. Ces tables , ré- 
pondit-elle, font des autels dreffés 
aux Muguériens. Je vous entens , rer 
pliqua Neraïr, les Muguétiens font 
les Dieux qui s’adorent dans leurs 
miroirs i ils font eux-mêmes , l’I- 
dole , & le Prêtre. C’efl devant ces 
miroirs , reprit la Dame d’honneur, 
qu’ils s’arment de cet éclat, qui leur 
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attire les vœux des mortelles, &£ 
qu’ils réparent les défordres furve* 
nus à leur coiffure , à laquelle les 
vents font de fréquentes infultes. 
tet ufage fut établi pendant une 
guerre terrible que les Papillons fi- 
rent auxMuguétiens. Cette guerre , 
repartit le Prince, me donne une 
haute idée du Peuple qui l’a foute- 
nue ; fi vous en favez la caufe & les 
événemens , je vous prie de me les 
raconter. Pour obéir au Prince , la 
Dame d’honneur prit la parole à peu 
près ainfi : 


Chapitre IL 

% 

Guerre des Papillons . 

U N Papillon caracoloit un jour 
dans les campagnes de l’air 5 la 
prudence ne fut jamais la vertu d’un 
Papillon : la courfe de celui-ci étoit 
impétueufe , il donna étourdiment 
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dans le vuide d’un maron de la cheve- 
lure d’un galant Muguétien , l’hom- 
me de fon tems le plus magnifique- 
ment poudré. Le Papillon fe trou- 
vant logé à l’étroit, l’amour delà li- 
berté fe fit fentir à lui $ pour la recou- 
vrer , il employa les derniers efforts » 
de ce ne fut qu’en détruifant fa pri- 
fon qu’il en put fortir. • 

Le Muguétien , un Achille par fa 
fureur, enflammé d’un défir de ven- 
geance , chercha long-tems fon en- 
nemi , mais il avoit difparu. Com- 
ment me préfenter , s’écrioit-il , en 
écumant de rage ? je fuis fait comme 
un fol, mon rendez-vous eft à vau- 
l’eau î Un homme à bonne fortune 
qui perd un rendez-vous „ commu- 
nément perd la tête avec, Celui-ci 
porta fes- plaintes au Sénat, fans s’a- 
mufer à demander une fatisfaélion , 
ce qui eût été plus fage , à une étour - 
derie , on répondit par des hoftilités* 
Maint Papillons, aux ailes dorées^ 

A j 
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perdirent alors la vie , & leurs dé- 
pouilles en trophées, furent mile» 
dans des porte-feuilles. 

A leur tour les Papillons s’armè- 
rent , & formèrent des alliances 
avec des infeétes volatiles , & les en- 
fans d’Eole. Tous de concert, fon- 
dirent fur les chevelures Mugué- 
tiennes , & immortalifant leurs ven- . 
geances , ils mirent les frifures fans 
deflus defïous. Véritablement de pa- 
reils fuccès étoient achetés par la 
perte, d’un grand nombre de Papil- 
- Ions & d’autres infeéles. Quant aux 
enfans d’Eoîe , ils en étoient quittes 
pour quelques imprécations , dont 
on les chargeoit en queue j mais au- 
tant en emporte le vent. 

Ce fut alors que le Grand Artoxis , 
homme d’un génie vafte tk profond , 
inventa leventail , arme de défenfe 
&■ d’attaque, & qu’il fit placer le 
long des rues les toilettes que vous 
voyez. 
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Cependant la guerre traînant en 
longue ur , les Muguétiens fe trouvè- 
rent fi cruellement dépoudrés &dé- 
frifés , qu’en qualité daggreiïèurs > 
ils eurent l’honneur de demander la 
paix. On ne la leur accorda qu’à de 
dures Conditions , dont la première 
' fut , que les Muguétiens prendroient 
les mœurs des Papillons : aufli , de- 
puis cette paix honteufe , leur Em- 
pire commença à décroître. Ce n’eft 
pas la décadence de cet Empire qui 
doit étonner, ditNeraïr en riant, 
c’eft fon élévation. • * - •' 

A peine la Dame d’honneur avoit- 
elle achevé fon- récit, que la Prin- 
ccflè arriva au Palais qui lui étoit 
deftiné. En entrant dans fon appar- 
tement, elle le trouva meublé de 
tous les defœuvrés de la Cour & de* 
la Ville , les derniers fots > les pre- 
miers ridicules. 
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CHAPITRE III, 

/ 

- ■ • Zinz,oiin. 

P Armi ces petits illuflres , un fui? 

tous fe diftinguoit par fes em- 
prefïèmens extravagans ; afin qu’on 
lie pût ignorer fes prétentions fur 
Melhoë , il fe plaça vis-à-vis. La lor^ 
gnette çft le double fimbole de In- 
tention & de la curiofité ; le Mugué-r 
tien dirigea la fienne fur la Princeflè. 
Ce jeune-homme^, vêtu de la ma-, 
niére la plus galante , portoit un ha- 
bit couleur de rofe , tout pretentaik 
lé. L’obfervateur ferrant enfuite fon 
télefcope, s’approcha deMelhoe, 
lui fit un compliment fort plat , ôë 
continuant deparler , quand il cefla, 
il fut prouvé qu’il n’avoit rien dit. » 
Quel eft cet Original , demanda. 
Nerair à un étranger, avec lequel il 
venoit d’ébaucher une connoifTan^ 
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et ? C’eft j répondit celui-ci , le 
Grand Zinzolin , le Muguétien à la 
mode. Mais franchement, répliqua 
le Prince , en confidérant Zinzolin 
de la tête aux pieds , voilà une mode 
fort ridicule. 

Avec une aflfez jolie tête , Zinzo^ 
lin avoit un corps très-noblement 
mal fait. Quoiqu’il ne manquât pas 
totalement d’efprit , il négligeoit 
fouvent d’en faire ufage : il étoit ga- 
lant par état, plaifant par étude , ôô 
bel eiprit fous le bon plaifir d’autrui ; 
yif& étourdi, parce qu’il avoit ouï 
dire que la vivacité eft agréable au 
fèxe. 

, Par modelïie , il fe difoit trop in- 
tereffé.pour rendre des foins à une 
ingrate : cet aveu fait, rencontrons 
il quelque étrangère de figure aima^ 
ble, il fe tuoit de dire qu’il la trou-^ 
voit charmante , l’obfédoit par-tout 
de fa préfence , & la faluoit d’un air 
de miftére : en cmbufcade aux por* 

* 
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tes des maifons , où elle alloit le plus 
fouvent , il y entroit avec elle , la 
lorgnoit, & l’accabloitde compli- 
mens î enfuite , fort fpirituellement 
il lui difoit quelque rien à l’oreille. 
Un mot à foreille d’une jolie fem- 
me , étoit pour le fpeélateur , tout - 
au moins , l’afTignation d’un rendez- 
vous. Bientôt une hiltoire couroit 
la Ville, car le peuple Muguétien, 
alternativement fot Sc crédule , étoit 
toujours malin ; les deuy premières 
qualités donnent la troifiéme : cha- 
cun y publioit des avantures qu’il 
feignoit de croire , afin que par re- 
connoifTance on mît en crédit celles 
qui couroient fur fon compte. Zin-. 
2olin , bien informé du bruit public , 
alloit alors incommoder quelque au- 
tre femme de fes foins. L’inconf- • 
tance de Zinzolin prouvoit invinci- 
blement qu’il avoir réufïi auprès de^ 
la délaiiïee, qui, à fon tour, s’efti- 
moit heure ufe d’avair perdu fa répu- 
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tâtion , puifque Zinzolin ctoit parti 
avec elle. C’eft par cette favante 
manière de fe comporter, qu’il s’é- 
toit élevé au grade fublime d’hom- 
me à la mode. 


Chapitre IV. 
Tète-d-tête. 

N Eraïr , en train de faire dès 
queftions , n’eût de long-tems 
fini, fi par un figne Melhoë n’eût 
averti fa nouvelle Cour , qu’on fe re- 
tirât. L’attentif Zinzolin entendit 
feul le figne de la Princefle , bc fe re- 
tournant du côté de fes Rivaux en 
fatuité , il leur apprit qu’on vouloir 
le voir fans témoins. 

Dans le moment les paroles de 
Zinzolin volèrent d’une oreille à 
l’autre , bc tout le monde fortit, 
comme les loix des Muçuétrens 
l’ordonnoient en pareille occafion. 
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Melhoë , furprifè que Zinzolin eût 
négligé de prendre pour lui l’ordre 
général qu’elle avoit donné , atten- 
dit que fa politefle le fit fortir , mais 
il étoit occupé de bien d’autres pen- 
fées. 

Zinzolin, debout vis-à-vis laPrin- 
ceflè , fit trois ou quatre grands 
éclats d’un rire imbécile , interrom- 
pus par des fignes ridicules , que les 
Muguétiens appelloient des mines 5 
enfuite il prit un fiége , fe plaça à 
côté d’elle. Cette infolence déplut à 
Melhoë j pour la calmer, Zinzolin 
fe jetta à fes genoux j ÔC elle le re- 
poufia avec indignation : Zinzolin 
faille une main de la Princefie, fur 
laquelle il imprima le baifer le plus 
effronté. La Princefie , irritée de 
tant de manquemens , lança fur le 
Muguétien un regard meprifant , qui 
le fit rentrer en lui-même. Il conçut 
alors que Melhoë vouloir être atta- 
quée dans les régies, fort étonne 
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Cependant quelle defapprouvât dèÿ 
manières que jufques à ce moment 
il avoit employées avec tant de fuc-; 
cès auprès de. toutes les Muguc- 
tiennes. * _ ' ' , 

Alors il compofa fon maintien * 
& mit fin à cette fcéne muette par 
le propos le plus extravagant j c’é* 
toit une déclaration en trois points > 
mais d’un ftile' fi fingulier , que la 
Princeiïe , ne Tachant comment 
prendre le même ton , la laifia fans 
réponlè. - . . . . 

Le filence de Melhoë , lelon Zin- 
zôlin,valoit un contentement. Pour 
mettre la forme du refpeét au triom- 
phe qu’il méditoit , il fondit aux ge- 
noux de Melhoë , qui , ignorant les 
égards dûs à un homme à la mode , 
lui fignifia qu’il n’étoit qu’un fot*: 
Une pareille réponfe de voit pro- 
duire un coup de théâtre par la fuite 
de Zinzolin j point du tout. Pour 
retenir la Princeffè qui s cloignoit de 
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lui ? il s’empara d’une de Tes mains : 
la contrariété des mouvemens que 
Zinzolin & la Princeflè faifoient en 
même-tems , fut fatale au premier, 
qui perdant l’équilibre , fe trouva 
étendu le nez contre terre. Un évé- 
nement aufli peu prévu , étourdit 
Zinzolin ,* perfuadé pou$ cette fois 
qu’il perdoit fon tems auprès de la 
Princeflè, il la quitta. 



Chapitre V. 


Oceupations d > un homme a U mode. 

D E retour chez lui , Zinzolin ne 
vit qu’avec douleur , que le dé- 
chet de lès agrémens le mettoit dans 
l’impoflibilité d’en impofèr au- Pu- 
blic par des airs à bonne fortune. 
Après s’être fait pancer, il le mita 
réver triftement aux moyens de ca- 
cher fa difgrace î car il fe regardoit 
Comme deshonoré ,• que la Princefle 


\ 
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eût ofc lui réfifter en face , com- 
me perdu, fi le Public en ctoit in- 
formé. Une idée lui vint > qui le fit 
fourire , aufïi-tôt la fonette joua. 

* Parmi le grand nombre de domes- 
tiques que Zinzolin avoit à fon fer- 
vice, & non à fès gages, étoit un 
Valet de chambre , Poëte : celui-ci 
fe crpyoit un grand homme dans 
fon art , &: avec d autant plus de rai- 
fon, qu’il avoit un talent fupérieur 
pour la dire&ion d’une affaire de. 
galanterie , pourvu qu’il n’en fût pas 
le héros. En idiome du Parnafîe , il 
s’appelloit Akouaklr nom qui ne 
peut fe rendre vulgairement, que 
par celui de Chriftophe du Laurier : 
ce qui Surprendra .mon Leéfeur, le 
Poète avoit un grand mépris pour 

* fes confrères , qu’il regardoit tous 
comme des ignorans. • 

L’entoufiafme poétique donnoit 
à Chriftophe du Laurier la phifiono-» 
mie d’un veau qui broute l’herbe & 
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toute la vie il avoit loué les Crrânds 
fur leur amour pour les lettres , 
fur la proteélioti qu’ils donno\ent 
aux arts. Ceux-ci, dans le doute af- 
freux, fi cet éloge étoit une fatire* 
traveftie , ou une manière nouvelle 
d’extorquer lesbienfaits,s’enétoient 
tenus au parti de l’ingratitude le plus 
fûr & le moins honorable , lui per* 
mettant cependant de boire avec 
leur livrée.Quel chûte pour unhom* 
me accoûtumé à fe defaltérer dans 
le creux de la main des Mufes , filles 
de Jupiter! 

A force d’intrigues , du Laurier * 
parvenu enfin à connoître les gens 
de Zinzolin , setoit fait préfenter à 
leur Maître avec un paffe-port , por- 
tant pour titre : Poème a, Monfeïgneur 
de Zinz,olin . Quoiqu’il ne connût 
pas fon Héros , il lutprodiguoit ces 
louanges fades &c hiperboliques , 
dont pour l’ordinaire on accable 
Ceux qui n’en méritent aucune. Le 

Poe* 



jpoëme en queltion étoit à la vérité 
une de ces Pièces dereferve, donc 
tout Panégirifte indigent a fon por- 
te-feuille rempli* Zinzolin , féduit 
par l’amour de la nouveauté, avoit 
pris Chriftophe à fon fervice , en 
qualité de Valet de chambre Poëte , 
avec l’adminiltration générale de lès 
plaifirs* 

Fermez la porte > dit Zinzolin aii 
Valet de chambre Poëte , qui étoit 
entré au bruit de la fonette ; je fuis 
tombé , continua-t’il , en defcen- 
dant les efcaliers d’une maiCon, dont 
je fortois fans lumière î vous devi- 
nez bien pourquoi? Du Laurier prit 
alors un air miftérieux. Allez , pour * 1 
fuivit Zinzolin,, écrire un biliet de 
remerciment des bontés qu’on a 
eues pour moij marquez que ma 
chûte n’eft rien , car il faut confoler 
cette infortunée, qui, làns doute, 
eft dans un état déplorable. Le Poët# , 
fortit. 

Tome IL B 
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Quelques momens après il rentra, 
apportant le billet ; Zinzolin après 
PaVoir lu , demanda une jouifïàncè : 
il donna une idée du portrait* de 
l’Héroïne , &: des circonftances qui 
dévoient accompagner le don dé 
fes faveurs. Vous aurez loin , ajoûta 
Zinzolin avec un ton d’importance, 
de glifTer adroitement , que cette 
conquête ne m’a coûté que deux 
heures. 

Langevain fe retira , & fon Maî- 
tre ordonna à fon Efclave confident 
de fe mettre en faétion à deux por- 
tes de celle du Palais de la Princefîè , 
de de ne quitter fon pofte qu’au pe- 
tit jour. 

Le tout ainfi arrangé , Zinzolin , 
fatigué de n’avoir rien fait , s’endor- 
mit , bien réfolu de ne fe lever que 
très tard , fe perfuadant que fi le Pu- 
blic pouvoit croire qu’il étoit bien 
avec Melhoë, qu’elle feroit forcée 
de fe donner à lui , pour mettre à 
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profit la perte de fa réputation ; 
qu’au pis-aller , fi elle continuoit à 
lui réfifter, le Public prévenu croi- 
roit le contraire. Un pareil arran- 
gement n’eft pas félon les régies de 
l’auftére probité ; mais un homme à 
bonne fortune n’eft pas obligé à tant 
de délicatefïès. 

Au réveil de Zinzolin, fon Poëte 
lui remit la jouifîance qu’il avoit 
commandée. Le Maître critiqua , ef- 
faça, admira, 8c fit faire des copies 
de ce nouveau chef-d’œuvre. Bien- 
tôt à fon tour l’Efclave confident 
rapporta qu’il s’étoit comporté de 
façon , que plufieurs Muguétiens 
l’ayant apperçu , l’avoient chargé 
avec un fourire malin d’en faire leurs 
complimens à fon Maître. 

Zinzolin, très-content d’enten- 
dre une fi bonne nouvelle , diltribua 
à fes Emiflàircs fecrets les copies de 
la jouiflànce qu’ils répandirent dans 
la Ville , où elles coururent 8c fu- 

B a 
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fent multipliées* Cette Pièce de vers 
étoit une nouveautés on l’admira 
comme telle , & chacun , émerveillé 
de la belle & longue défenfe de Mel- 
hoe , la célébra dans de petits Poè- 
mes infipides , auxquels par grâce 
on donnoit les noms de chanfons 
& d’épigrammes. On a même pré- 
tendu, que par les ordres de Zinzo- 
lin , du Laurier fut le premier à don- 
ner le ton j mais il n’eft pas croyable 
qu’un homme à la mode foit capa- 
ble de pareille perfidie* 

Les Muguétiennes , fans favoir ce 
qui en étoit , affirmèrent la vérité de 
cette hifloire* Toutes dirent avoir 
de bonnes raifons pour la croire , 

«les principales étoient, le défir pré- 
tendu que laPrincefie avoit montré 
de relier feule avec le fublime Zin- 
zolin, l’Efclave de celui-ci, trouvé \ 
pendant la nuit aux environs du Pa- 
lais , les heures du coucher &: du le- 
_ ver du Héros à la mode , la jouilfance 
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enfin , dont le ftile , félon elles , vo- 
luptueux &C touchant , exprimoit 
cette iituation tendre d’une ame for- 
tement occupée du bonheur dont 
elle vient de jouir ; tout celacom- 
pofoit un corps de preuves , qui 
fe trouva confidcrablement grofîi, 
quand chaque femme y en eût ajoû- 
té une de fa façon. Zinzolin apprit 
avec joie l’heureux effet de fon ftra- 
tagême s pour en affurer le fuccès , 
il fe hâta de paroître aux yeux de la 
Princefïè. 


Chapitre VI, 
Originaux* 

A Son lever elle avoit reçu grand 
nombre de complaintes galan- 
tes ; il étoit d’ufage à Muguetia que 
les fots écriviflènt aux femmes dont 
ils n’étoient pas connus , pour leur 
apprendre la flateufe nouvelle qui £ 

B.î 
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ne Ünoit qu'a elle de les aimer. Cette 
témérité méprifante , loin d’ofFen- 
fer, réuffifFoit toujours auprès de 
celles qui pour fe rendre, nen de- 
mandoient que le prétexte. Melhoë , 
à qui il étoit difficile d’en infpirer le 
défir , dès qu’elle apperçut le Prince , 
le chargea de répondre à tous cea 
Placets. 

Quand le cercle fut formé autour 
de Melhoë, Neraïr fe doutant que 
les Auteurs des lettres avoient été 
les plus diligens à fe montrer , ouvrit 
le porte-feuille , &: en prit une au 
hazard , dont il fit la leéture à haute 
voix. Le ffile en étoit froid & dou- 
loureux : dans une rougeur difcret- 
te , qui colora en ce moment le front 
de Feramnés , on reconnut les mou- 
vemens de la tendreffe paternelle. 

Feramnés avoit été la veille un des ^ 
premiers à rendre des devoirs à la 
Princefle. Dès-lors il avoit conçu de 
petits projets fur elle , dont pour ac- 
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célerer la réuffite , il voulut fur le 
champ lui faire confidence. Melhoë , 
ne comprenant rien au jargon de 
Feramnés , Neraïr lavoit affinée que 
le mot de l’énigme ctoit déclaration. 
Feramnés, blefle de cette raillerie, 
avoit couru s’enfermer chez lui. 

' Cet aéle héroïque avoit été bien* 
tôt fuivi du repentir j mais le repen- 
tir le fut à fon tour de la trille lettre " 
dont nous parlons , 6c d’un torrent 
de Vers d’un ton fi lamentable , que 
l’Auteur en faifoit pitié à tout le 
monde. Eh ! franchement , rien n’dt 
fi trifte qu’un trille perfonnage tel 
que.celui-là, quand l’amour fèloge 
dans fa tcte : aulïi les femmes fe fe-: 
roient fait un crime de lui rien ac- 
corder , fe perfuadant qu’un hom- 
me né avec le don pathétique defe 
plaindre de leurs rigueurs , en a un 
médiocre pour mériter leurs grâces. 
En effet, pourquoi tant fe lamen- 
ter ? Avec un certain talent un hon- 
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ncte homme trouve par-tout le de- 
bit de fa perfonne. 

L’intérêt animoit toutes les dé-? 
marches de Feramnés, il étoitfaux 
dans fa conduite , &: précieux dans 
fes difcours. Sans efprit, cherchant 
à s’exprimer avec élégance , fa lan-r 
gue bégay oit , & par des Tons mal ar- 
ticulés , annonçoit néanmoins très-; 
intelligiblement que Feramnés ne- 
toit qu’un lot. 

Zinzolin , armé de toute Fon ef- 
fronterie , arriva en ce moment j dès 
qu’il parut , on s’ouvrit pour laifTer 
palier le tiran des ruelles : le fuccès 
prétendu qu’il avoit eu auprès de 
Melhoë , augmentoit encore le ref* 
pe& qui lui étoit dû , en qualité 
d’homme à la mode. Dès qu’il fut 
placé , Neraïr reprit fa leéhire. 

La fécondé lettre que le Prince 
lut , étoit un chef-d’œuvre d’imper- 
tinence : on s’étonna de l’aflortif 
ment extravagant de galanteries , 
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. d’équivoques & d’infipidités qui la 
eompofoient. On de voit ce chef- 
d’œuvre à Lemanos ; un de lès bons 
amis l’apprit à Neraïr. Jufqu’au mo- / 
ment où l’on éclata de rire au nez 
de l’Auteur, il crut fdta ouvrage ad* 
miré ; mais il ne ceiïà pas de le 
croire admirable. La nature avoit 
donné une vanité infolente à Le- 
manos , dont tout le mérite étoit en 
prétentions. Lemanos étoit heu- 
reux , il fe croyoit digne d’envie î 
quant à fa figure , on ne pouvoit la 
comparer qua une tête de cire, 
qu’on auroit expofée à un grand 
feu , tant les traits du vifage de Le- 

• manos avoient chacun empiété fur 
le département de fes voifins. 

Après la leéture d’une troifléme 
lettre afiez platte , remplie de fades 
plaifanteries 8>c d’un tour forcé , vab 
nement on en cherchoit l’Auteur : 
en entendit Santomar afiiirer alors 
ji Melhoë , que la lettre étoit char- 
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mante. Zinzolin fit remarquer ce 
propos à tout le monde. IleJft déci- 
dé, ditNeraïr, que celui quieftime 
cette Epître ne peut en être que 
l’Auteur. Il eftvrai, reprit Zinzolin , 
que SantomaFgarde toujours l’ano- 
nime pour pouvoir louer fes ouvra- 
ges à fa fantaifie. 

Santomar étoit un petit homme , 
un peu fpirituel, un peu fot , très-fat, ' 
&c contrefaifantaflèzbien l’honnête 
homme , pourvu qu’on ne s’en tînt 
qu’à fes propos. Iln’envioit au fur^ 
plus que le titre du premier Génie - 
de fon fiécle; par accommodement 
on lui accordoit celle du dernier. 

L’ennuyeux porte-feuille fut en- 
fin livré à l’anti-chambre , qui trouva 
même à s’en ennuyer, quoique ces 
habitans s’amufent fouvent à lire ce 
qu’ils n’entendent point. 

Zinzolin avoit imaginé qu’un 
maintien reipeéhieux le raccom- 
moderoit avec la PrinçefTe , ôc en 
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impoferoit encore plus aux Mugué- 
tiens > il connoifïbit bien l’efprit de 
fes compatriotes. On le plaifanta fur 
le compte de Melhoë ; d’autres lui 
demandèrent par quel accident fon 
œil étoit en fi mauvais état : il fe con- 
tenta de répondre qu’il avoitfait une 
chute. Toutes les chûtes font rire, 
on rit de celle de Zinzolin , & il fut 
confiant qu’il y avoit là-deffous 
quelque miflére , qui n’étoit qu’à la 
gloire de Zinzolin , & au détriment 
de celle de Melhoë. 

Elle n’avoit rien entendu de tout 
ce qui venoit de fe dire , &: Zinzolin 
n’avoit garde de lui en faire part. 
Nomettant rien de ce qui pouvoit 
conllater fa bonne fortune dans le 
monde , fous quelque prétexte il 
s’approcha de Melhoë , Ôc adroite- 
ment laiffa tomber à côt;é du fiége, 
fur lequel elle étoit aflife, le billet 
écrit par du Laurier; bientôt après 
il difparut. Le relie de la journée la 
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Princefle fut en proie à la fatuité des 
Muguétiens , qui commençoient 
fort à l’ennuyer. Quelques regards 
de Neraïr furent le (èul adouciffè^ 
ment qu’elle trouva à fa fituation , 
à laquelle la nuit vint l’arracher. 
Neraïr s’endormit en penfant à Mel- 
hoë , 6c Melhoë veilla pour rever à 
fon Amant. 
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Chapitre VII. 
Singularité* 

T Andis que la Princeflè d’Or- 
baffan repofoit dans les bras de 
l'innocence , Neraïr curieux de voir 
les raretés de la Ville , prefqu’en quit- 
tant le Palais , rencontra Harmanide 
fur fes pas , c’ctoit l’etranger avec 
lequel il avoit fait connoiflance la 
furveille. Tous deux ils entrèrent 
fous de fuperbes portiques , foute- 
pus p4r quatre rangs de colonnes 
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qui formoient trois galeries immen- 
fes > celles du milieu qu’ils choifi- 
rent , les conduifit à un lieu vafte , 
que cette galerie renfermoit dans 
un cercle , au fein duquel croit un 
Edifice à jour de forme circulaire , 
éc d’une conftruétion élégante. 

L’intérieur de l’Edifice dans le- 
quel Neraïr pénétra , étoit fpacieux 
un double rang de colonnes de$ 
marbres les plus rares, foutenoit une 
coupole fort ornée i la main du goût 
y avoir répandu les richefles. 

Une table ronde & fuperbement 
fervie remplifibit l’efpace du milieu 
de l’Edifice : du centre de la table 
s’élevoit un large piedeftal , portant 
une ftatue d’albâtre, repré fentant 
un jeune-homme d’une beauté par- 
faite : il étoit couronné de fleurs , la 
férénité tegnoit fur fon front, un air 
riant animoit tous fes traits ; le corps 
tin peu panché * il entr’ouvroit fes 
bras à demi étendus , ÔC des pré- 
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fens de differente nature remplit 
foient fes mains. Une infinité de fta- 
tues placées dans Tintervale des co- 
lonnes , avoient la tête parée de 
couronnes de fleurs. 

La nouveauté du fpe&acle qui 
frappoit le Prince , lui donna une 
curiofité qu’Harmanide fe hâta de 
fatisfaire. Le lieu où nous Tommes 
eft, dit-il , Seigneur, le Temple des 
Muguétiens , & la grande Sale de 
leurs feftins î & la figure que vous 
voyez , elt l’image fimbolique du 
Dieu qu’ils adorent fous le nom du 
Souverain bienfaiteur. Ce Dieu ne 
s’annonce point par la crainte , l’a- 
mour (êul le fait connoître ; & au 
premier coup d’œil vous devez com- 
prendre fous quelle idée les Mugué- 
tiens conçoivent l’Etre fuprême. 

Les mets qui couvrent cette ta- 
ble , font une offrande , qui tous les 
jours offerte à lui , fèrt à la fubfiftan- 
ce des voluptueux indigens , aux- 
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quels l’état fournit tous les autres 
genres de voluptés. 

Quant au culte , Dieu n’exige , fé- 
lon les Muguétiens , qu’une jouif 
fànce paifible des biens émanés de 
fa bonté. On lui offre cependant de 
l’encens , moins pour l’honorer, que 
pour donner aux hommes des pré- 
ceptes reconnoiffance. 

Ce que Muguetia a de plus bril- 
lant dans l’un & l’autre fexe , fe rend 
ici tous les matins revêtu d’une robe 
de gaze blanche , fur laquelle tombe 
Une étole de fleurs : chaque bel Ado- 
lefcent , accompagné de fa char- 
mante Maîtreflè , fe préfente à l’Au- 
tel , & enfemble ils encenfent la Di- 
vinité. Quand toute la jeunefle s’eft 
aquittée de ce devoir, de nouveaux 
mets paroiflènt fur cette table , & 
des vafes remplis des vins les plus 
exquis , brillent fur les buffets facrés. 
On s’affied alors , chacun fè place 
auprès de ce qu’il aime i on fâvoure 
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Wmêts, on s’échauffe de vin. Les 
Philofopkes , chargés de l’inftruc- 
tion de la jeuneflè , égayent le repas 
par des plaifanteries fines des rail- 
leries innocentes. Ceux-ci récitent 
des Vers , ceux-là débitent des maxi- 
mes galantes ; l’un donne des pré- 
ceptes de volupté , l’autre parle d’a- 
mour ; la jeuneffe chante fe»laifirs j 
le facrifice eft fait. 

Les plus fervens adorateurs.de la 
Divinité l’honorent , en s’abandon- 
nant aux tranfports de ce plaifir, 
qui , ne déifiant j’homme , helas ! 
que pour un inftant , lui tranfmet le 
pouvoir de multiplier fon image* 
Voilà ce qui rend les Muguétiens fi 
redoutables à la chafteté des fem- 
mes , dont ils regardent la perte 
comme la feule offrande digne de 
la Divinité : c’eft auffi ce qui infpire 
à quelques Muguétiennes , ce zélé 
violent qui les enflamme au point 
de ne refufer perfonne. Mais ces 
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miftéres ne fe célèbrent que dans 
des lieux inacceflibles aux profanes : 
là font défc cabinets galans , & ornés 
de glaces , au milieu s’élève un ca- 
napé , c’eft l’Autel où l’Amour im- 
mole fes viéHmes. 

Ceux qui , vieillis dans lés bonnes 
forttfnes , font rebutés du fexe , pour 
annoblir leur condition préfènte, fe 
qualifient de Sages. La fagefle n’eft 
point pour eux le fruit lent d’une 
étude 'pénible : un Muguctien fe 
trouve Philofophe au fortir d’un ren- 
dez-vous duquel il fe fera mal tire. 
Alors il fe compofe une Bibliothè- 
que , dont auparavant il fait vœu de 
ne jamais lire un mot j il aflocie en- 
fyite quelque nouveau ridicule à 
ceux qu’il avoit déjà, le voilà un 
grand homme. Cependant il eft en- 
core parmi eux quelques Philofo- 
phes aimables , mais l’efpéce com- 
mence à manquer. 

* Les agrémens des Muguétiens 
Tmt IL C 
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font leurs feules vertus , Sc leurs plai- 
Tirs leurs aétes de piété. Leur Reli- 
gion a moins été imaginée* pour les 
rendre vertueux , que pour faire leur 
bonheur. Quelle folie ! il faut en con- 
venir cependant , un homme avec 
une vraie idée du plaifir , & toujours 
préfente, n’auroit garde de fe*ren- 
dre coupable , il feroit malheureux. 
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Chapitre VIII, . 

Contre-fins. 

J ’Oubliois , continua Harmanide , 
de vous inftruire de la partie la 
plus finguliére du culte des Mu-, 
guétiens > ce font les confolations 
qu’ils donnent aux mourans , & les 
honneurs qu’on- leur rend après la 
mort. 

Lorfqu’un Muguétien tombe ma- 
lade , fa MaîtrefTe , fes parens , fes 
amis , les plus aimables de Muguéf 
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tia , par les talens ou par les grâces * 
fe rendent en foule chez lui î on ne 
le quitte plus j on charme fes maux 
par tout ce qui peut exciter des idées 
enchantereiïcs ; tels font les fecours 
qu’on fe permet pour rétablir fa fan- 
té. Si l’état du malade le menace 
d’une fin prochaine , on ne l’entre- 
tient que des voluptés de l’autre yie , 
toujours variées , toujours conti- 
nues. Les tableaux qu’on lui en pré- 
fente , font peints avec des couleurs 
fi vives & fi riantes*, qu’enfin on lui 
infpire le déÉr preflant de les pofle- 
der. Ilen va jouir, lui dit : on, fort 
fort eft envié , il meurt contefit au 
milieu des embraftèmens de tout ce *• 
qu’il aimôit. 

Alors on verfe fur lui des parfums 
précieux , on le revct d’habits ma- 
gnifiques , une couronne de fleurs 
brille fur fon front , & les perfon- 
nes. qu’il chérifloitle plus, portent 
fon corps au milieu de fa fépulture. 
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Le Convoi n’offre que des images 
agréables i on y chante , on y danfe > 
on boit, on rit, on fait mieux, on 
aime, & les Amans preffent leurs 
lèvres fur la bouche de celle qu ils 
adorent, en prononçant le nom du 
défunt. Ils font même obligés de fe 
mettre en devoir de rendre àlafo- 
ciété ce qu’elle vient de perdre. Ju- 
gez s’il eft ici fort affligeant de voir 

mourir quelqu’un. 

Le lieu de la fépulture des Mugué- 
tiens eft une promenade publique , 
lieu vafte , où l’on a raflfrnblé toutes 
les beautés de la nature , & lesorne- 
mens-de l’art. Là fe donnent les ren- 


dez-vous , là on ne fe voit que pour 
s’aimer , & on n’aime que pour 
jouir. Cette promenade offre tou- 
jours à l’Amant fon Amante chérie , 
il y refpire l’amour avec lair dont 
elle eft entourée , enfin , on y fa-J 
voure le fouvenir de ceux qu’on ^ 
perdu. O fouvenir précieux I O feule 


» 


Digit&ed by Google 



V 07 ) 

* volupté des âmes infortunées , mal- 
gré le pouvoir de la mort, tu nous 
rends la préfence des objets adora- 
bles d’amour de d’amitié que l’im- 
placable nous a ravis ! 

Leur dernière demeure eft dans 
unvafte fouterrain d’une décoration 
légère, que les Muguétiens appel- 
lent le Temple du Repos. Les morts 
y font inhumés au milieu de l’alle- 
greflè , de des acclamations de tout 
un peuple folâtre , de leurs obféques 
finiflènt par un Bal au flambeau. 

Enfuite on éleve une ftatue à celui 
qu’on a inhumé, la dédicace en eft , 
accompagnée de cérémonies ou la , 
joie éclate. SL le défunt laiflè des en- 
fans ou des héritiers , ils placent fon 
image dans le lieu où l’on s’aflemble 
aux heures du repas; mais fi fa fa- 
mille s’éteint en lui , fa ftatue eftpo- 
fée , cru dans ce Temple , ou dans la 
promenade publique ; de toutes les 
figures que vous voyez dans l’inter- 
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vale dçs colonnes , repréfentent au- 
tant de Muguétiens , dont les noms 
ont péri avec eux. Tous les matins 
on couronne de fleurs les images 
* des morts , leur mémoire elt célé- 
brée dans des chanfons bachiques 
ou galantes , 6c ce n’eft qu’avec 
tranfport qu’on fe rappelle tout ce 
qu’ils avoient pour plaire. C’eftainfi. 
que les Muguétiens fe font efforcés 
de diffiper les terreurs qui précédent 
6c accompagnent la mort ; car ils 
n’ont point l’ufàge ridicule de s’affli- 
ger de la perte de ceux qu’ils aiment , 
6c encore moins de chercher leur 

confolation dans l’oubli. 

# 


Chapitre IX. 



T Out ce que vous m’apprenez , 
dit: le Princç , me donne l’en- 
vie de connoître les mœurs de ce 
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peuple ; ce que j’en ai vü d’abord 

m’en a donné une idée de (avanta- 
ge ufe : la jeuneUè m’a paru foie & 
remplie de prélomption , ce qui 
marque peu de mérite réel. * • * 

Les Muguétiens , reprit Harma- 
nide , n’ont ni mœurs , ni caraété- 
re ; ils ont dégénéré des vertus dé 
leurs ancêtres , plus fobres que leurs 
enfans dans la jouifiance des volup- 
tés : ce peuple doux , humain , léger , 
volage dans fes goûts , n’elt confiant 
que dans fon attachement au plaifirl 
Mais il en a trop joui , il s’eft trop ac- 
coûtumé à fes idées j dès qu’elles 
deviennent nécelfaires , elles per- 
dent cette nouveauté qui pique ; 
déjà les Muguétiens ne connoilïànt 
plus le plaifir , le délirent quand il eft . 
avec eux. Le plaifir ne nous a été 
donné que comme délalTement , un 
travail fans douleur doit le précé- * 
der & le fuivrè. Le travail entre- 
tient notre fenfibilité ; la douleur 
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même eft quelquefois utile à l’hom* 
me : c’eft un poifon qui fe mêle à nos 
alimens pour les rendre plus falutai- 
res. .Supprimez. les peines delà vie , 
elle n’eft plus qu’un fommeil létar- 
gique.i . 

. Pour le Sage, la volupté eft un 
fentiment qui fe nourrit de l’impref- 
fion agréable des objets qui l’entou- 
rent : on peut le comparer à l’abeil- 
le , qui compofe fon miel des fucs 
enlevés fur différentes fleurs. Pour 
les Muguétiens la volupté n’eft 
qu’un art forcé 3 par vanité on irrite 
(es goûts, on voudroit défirer, on 
peut jouir : le repos fatigue les Mu- 
guétiens , Sc l’idée du travail les ef- 
fraie. Quel état ! En un mot , la va- 
nité a -donné aux Muguétiens tous ‘ 
les vices , Ôc les vices les rendent 
malheureux. 

La mode , continua Harmanide , 
eft la fouveraine maîtreflè de ce peu- 
ple 3 elle difpofe des. goûts , fait pen- 
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fer Sc agir. Ses loix ne font au com- 
mencement qu’un fimple caprice > 
&: lorfqu’elles ont reçu une appro- 
bation générale , c’eft un air , il n’ell 
plus permis d’en appeller ; mais in- 
conftante , elle reprouve ce qu’elle 
a établi la veille , fon empire y varie 
comme la furface de l’onde. Il eft 
des modes pour tout , &: on voit juf- 
qu’à des mœurs à la mode , qui or- 
dinairement deshonorent , fk celui 
qui les met en crédit , & ceux qui 
les adoptent. 0 

L’amour de la nôuveauté a un*tel 
empire en cette Ville , que le char- 
me le plus attrayant que puiflfe avoir 
un homme aux yeux d’une femme , 
eft de lui offrir un vifage inconnu : 
rien n’eft comparable auxàgrémens 
* d’un dernier venu ! Les femmes à . 
leur tour éprouvent à peu près le 
même fort , les dernières entrées 
dans le monde y paroiflènt les plus 
charmantes. Si cependant par une 
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imprudence qui n’a point d’exem- 
ple , quelqu’une s’avifoit de confer- 
ver fa beauté , avec toutes lès grâ- 
ces , elle fe verroit confinée dans le 
galetas des atours de fa trifayeule. 
Audi pour les fauver de cet affront > 
la nature bienfaifante les fait-elle 
vieillir en quatre matinées. 

Les faux airs ont porté ici quel- 
ques maris à chercher à procurer 
des Amans à leurs femmes ; mais s’il 
eft peu de galans qui veuillent être 
préfentés de !î mauvaife main , il eft 
encore moins de femmes qui pour 
un pareil choix veuillent s’en rap- 
porter à un mari. Par ces manières 
détachées, ces Meilleurs penfoient 
fe donner un grand relief. Souvent 
on ne s’élève au^deffus des préjugés 
qu’en fe mettant de niveau avec le 
mépris. ' 

‘ - Les Mugdétiennes font médifan- 
te's , & la calomnie ne leur coûte 
rien : ç’elt la vertu qu’elles haïflènt 
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dans celles qu’elles perfecutent $ el- 
les voudroient anéantir ce Juge ré- 
véré qui les condamne , & groiïir 
le nombre des compagnes de leur 
honte , fans augmenter celui des ri- 
vales de leurs plaifirs. Un pareil ar- 
rangement eft impraticable. 


C h a v I T R e X. 

< 

» ... 

Impudence de Zinzolin, 

H Armanide achevoit à peine 
ces derniers mots , que le 
Temple fut tout-à-coup rempli par 
un nombre imrrtenfe de Muguétiens 
des deux fexes. De quel coup fut 
frappé Neraïr ! lorfqu’au milieu des 
Muguétiens il apperçut la Princeflè - 
qu’ils conduifoient en triomphe au 
pied de l’Autel, où les loix des épreu- 
ves dévoient lui être lues. Nerai'r né 
vit qu’avec effroi le commencement 
de cette cérémonie ; poùr s’en épar- 
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gner le fpecfacle , il s’éloigna avec 
Harmanide. 

Après qu’on eût offert à la Divi- 
nité l’encens qui lui étoit dû , la Prin- 
ceffe , obligée d’affilter au feftin des 
Muguétiens,prit fa place entre deux 
vieillards , refufant ainfi celle que 
Zinzolin avoit eu la galanterie de 
vouloir lui donner auprès de lui. 

Tout autre que Zinzolin eût étc 
humilié du peu de cas quelaPrin- 
ceflè marquoit faire de fa perfonne > 
en lui préférant celle de deux vieil- 
lards ; mais c’étoit un homme à 
grande reffource, qu’il trouvoit dans 
le fond inépuiïàble de fa vanité : il 
penfoit que la Princeflfe le trouvoit 
dangereux , & que le refus qu’il avoit 
effuyé de fa part , pouvoit produire 
un grand effet, s’il (avoit en tirer 
parti. . . . . , . • 

Zinzolin avoit à fes côtés une jeu- 
ne Muguécienne , nommée Almeni- 
re 5 c’étoit une femme à bonne for- 
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tune. Dès Tes premières années elle 
avoir brifé avec les bienféances d’u- 
ne manière fi éclatante , que lors- 
qu’il fut queftion de lui faire fubir 
les épreuves , par une diftinélion à 
elle particulière , on l’en difpenfà. 
Inconftante ,faufle envieufe , elle 
étoit fans foi. Zinzolin honora la 
Muguétienne d’un regard qui pro- 
duisit un tel embrafement dans le 
cœur d’ Almenire , quelle y répondit 
par les agaceries les moins équivo- 
ques auxquelles il s’abandonna. 

De tems à autre cependant , quoi- 
qu’il eût un air froid avec la Rrincef- 
fe , il lui fourioit en fixant des yeux 
tendres fur elle. Almenire par le 
grand interet qu’elle prenoit en gé-' 
néral à tous les hommes , ne perdoit 
pas un des mouvemens du Héros 
de la mode : allarmée de fa condui- 
te j elle craignit qu’il ne renfermât 
dans fon fein le projet perfide d’a- 
mufer deux femmes à la fois. Ce 
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genre de partage étoit fi: odieux à 
Almenire , que plûtôt que de le to- 
lérer , fur l’heure même elle fè fut li- 
vrée aux émbrafTemens de tous les 
Muguétiens. Cherchant donc à dé- 
cider Zinzolin en fa faveur , de à 
l’occuper tout entier, car elle étoit 
perfuadée que Melhoë lui avoit tout • 
accordé , fondé fur ce qu’à la place 
de la Princefïè elle ne lui eût pas été 
cruelle , elle fit à Zinzolin certaine 
galanterie , dont le fpe&ateur rou- 
git. Elle crut alors avoir triomphe 
de la beauté de la Princefle d’Orbaf- 
fan , de de la liberté de Zinzolin , qui 
triomphoit à fon tour de toutes les 
extravagances d’ Almenire. Les Mu— 
guétiens ouvroient de grands yeux, 
de par la jaloufie de la Muguétienne 
l’air froid dont Zinzolin hono- 
roitlaPrinceffe d’OrbafTan , étoient 
confirmés dans la mauvaife opinion 
qu’ils avoient de la conduite de la 
PrincefTe. 
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• Après la fin de la ceremonie , 
Melhoë fut reconduite à fon Palais 
parles principaux Muguétiens : Zin- 
zolin voulut bien groflir fon cor- 
tège de tout ce qu’il a voit d’airs im- 
portans. 

\ 

C H A P I T R E XI. ; 

Service de Fadcl-otik-kan. 

L A Princefie s’étoit à peine ren- 
due chez elle, que Fadel-ouk- 
kan s’y montra. La nature avoit im- 
primé fur le front de Fadcl-ouk-kan 
toute la baflefie de ce qu’il avoit 
dans fon ame , dont la faufleté étoit 
exprimée dans l’air contraint de fa 
perfonne. Il étoit orgueilleux ti-. 
mide ; recevoit-il un bienfait , il fe 
difoit le bienfaiteur. Fadel-ouk-kan 
mentoit avec dignité , & parloit tou- 
jours de fa probité , parce que per- 
fonne n’en avoit rien à dire. D’aib 
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leurs , il fe vantoit de devoir fon être 
à vingt grands perfonnages , qui tous 
y avoient eu part > mais il en eft des 
enfans à plufieurs peres, comme des 
ouvrages faits par une fociété de 
Savans : rarement font-ils eftimés. 

Fadel-ouk-kan n’eut jamais eu 
l’audace de fe préfenter aux yeux de 
Melhoë , fi le défir de nuire ne lui 
en eût donné le courage. Il avoit fu 
les bruits de la Ville fur l’avanture 
de Zinzolin, que par vanité il ne 
croyoitpas : malheureux en amour , 
il ne devoitpas convenir qu’il y eut 
des Amans favorifés , c’eut été fe 
dire des injures à foi-même. Il s ’é- 
toit informé de toutes les particula- 
rités de cette nouvelle , qui fut mile 
dans la Gazette de Hollande de ce 
tems-là , ÔC qui par fon autenticité , 
mériteroit bien de fe trouver au- 
jourd’hui dans celle de Bruxelles. 

Le galant Fadel-ouk-kan guinda 
ce je ne fais quoi, qu’il appelloit fa 

figu- 
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figure , fur deux pieds qui en dépen- 
doient : tes Rivaux occupoient un 
porte qu’ils n’avoient garde de lui 
céder ; mais avec l’aide de Tes cou- 
des, ilforça les retranchemens qu’on 
lui oppofoit , & parut enfin aux yeux 
de laPrincefTe , que la foule empri- 
fonnoit. Dès qu’il la vit, il com- 
mença par être jaloux de Zinzolin 
Ôc de fes confrères ; telle étoit fa ja- 
Iourte , que quelque part où il portât 
fes pas , il fe perfuadoit qu’on alloit 
fur fes brifees. 

Quoiqu’il foit impoli de rire au 
nez de quelqu’un , Neraïr éclata en 
voyant la figure de Fadel-ouk-kan. 
Celui-ci, trop occupé de fon main- 
tien , que la preflè avoit dérangé , ne 
vit rien de l’aétion du Prince : les va- 
nités fans titre font les plus confian- 
tes 6c les plus ridicules. Le Mugué- 
tien , s’approchant de Melhoë,lui 
apprit dans un compliment affez 
adroit, qu’il en valait bien un autre. 

Tmç IL D 
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Neraïr, qui fe chargeoit volontiers 
de répondre pour la Princeflè , en 
félicita Fadel-ouk-kan. 

Celui-ci apprit alors à Melhoë 
tout ce qu’on publioit contre fa ré- 
putation, & il lui remit un exem- 
plaire de la joujflance infipide pu- 
bliée par Zinzolin, avec le billet en 
original que du Laurier avoit écrit , 
& dont celui qui l’avoit ramafle der- 
rière le fauteuil de Melhoë , avoit 
répandu des copies. Quoique Fadel- 
ouk-kan ignorât que ces deux Pièces 
vinflènt de Zinzolin , i[ afliira à la 
Princeflè , &’fur fon honneur , ( fer- 
ment équivoque) quelles étoient 
de l’homme à la mode. La grande 
preuve qu’il en avoit, & qu’il cacha 
à Melhoë , étoit la paflion extrême 
que la chofe fut ainfi. Enfuite il fit 
l’hiftoire fcandaleufe de la Ville, c’é- 
toit l’exorde qui précédoit toujours 
fon panégirique. 

\ . 
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Chapitre XII. 

* Intrépidité de Zinzolin. 

S I Melhoë s’irrita de Tinfolence 
de Zinzolin qui avoit difparu, 
Neraïr > plus jaloux de la gloire de la 
Princeiïè que de la Tienne propre , 
n’apprit qu’avec douleur que fa ré- 
putation eût reçu des atteintes. Ce 
n’eft point affez que celle qu’on ai- * 
me mérite l’eftime du monde , il faut 
qu’elle en jouifle. Le mépris, dont ou 
la couvriroit , ne s’étendroit point 
jufqu’à Ton Amant , mais il feroit foii 
fupplice : un Amant , en perdant l’i- 
dée flateufe que Ton fort eft envié, 
perd aufli Ton bonheur, & bientôt 
Ton amour. 

La vengeance , a-t’on dit , eft le - 
plaifirdes Dieux, il doit donc être 
celui des femmes , les Déeflës de la 
terre ; en cette qualité la Princeüe 
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d’Orbaffan brûloit du défir de con- 
fondre fimpofture du perfide Zin- 
zolin , mais le moyen ! l’homme à la 
rnode donnoitle ton , il étoit 1 idole 
desMuguétiennes , & le modèle des 
ridicules des Muguétiens. Cepen- 
dant lorfqu’il reparut aux yeux de 
Melhoë , elle ne put fe contenir. 
Zinzolin avec un front de héros , fit 
Tignorant , & defavoua tout. En- 
fuite regardant fon accufateur , Zin- 
zolin avoit été averti, il ajoûta que 
cette tracafferie étoit digne de Fa- 
del-ouk-kan. 

' ' ~ A ces mots tous les yeux fe fixè- 
rent fur celui-ci , qui fortit en jurant 
qu’il auroit raifon de l’infulte qu’il 
venoit d’effuyer ; mais lorfque par 
réflexion il confidéra que la ven- 
geance eft accompagnée du péril , il 
aima mieux abandonner les interets 
de fa réputation, que défaire courir 
des rifques à fa perfonne. 

Le defaveu de Zinzolin pxoduiflt 
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cependant un effet contraire à celui 
que la Princeffè en devoit attendre. 
Chaque Muguétien, nourriflant fès 
efpérances chimériques de l’idée du 
fuccès de Zinzolin , ne vouloit pas 
fe dire qu’il eût échoué , ôc les fem- 
mes de rebut , qui , au défaut des 
amufèmens de l’amour dont elles 
font privées , n’ont de paflion que 
pour la calomnie ^furent toutes pour 
Zinzolin. 

Cependant le fublime Chriftophe 
du Laurier fe mettoit en quatre pour 
faire éclater le bonheur de fon Maî- 
tre , qui lui avoit confié le nom de 
l’Héroïne de fon Roman. Tous les 
jours Chriftophe publioit des Vers 
paffionnés, dans lefquels il défignoit 
adroitement la PrincefTe d’Orbaf- 
fan : à toute heure du jour il fe mon- 
trait chez elle , comme s’il venoit 
s’y aquitter de quelque commiffion 
(ècrette. Du Laurier en fit tant, 
qu’Almenire exigea un facrifice de 
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fa Rivale , &: en plein fpedtacle. 
L’homme à la mode , qui n’y devoit 
rien perdre , le promit d’autant plus 
volontiers , que quitter Melhoë>c’é- 
toit avouer modeftement qu’il l’a- 
voit eue. 

• Le jour que la Princefle étoit obli- 
gée , félon les loix de Muguetia, de 
fe montrer au fpe&acle , l’Adonis 
Muguétien arriva chez elle avec un 
air penfif, qui ne le quittoit jamais. 
Pourquoi cet homme , demanda le 
Prince à Harmanide y eft-il aufli rê- 
veur qu’un réformateur d’Etats > 
C’cft, répondit celui que l’on quef- 
tionnoit , qu’il eft abforbé dans le 
grand projet de donner une haute 
opinion de lui. Je fuis au fait, répli- 
qua Nerai'r , Zinzolin cherche la 
pierre philofophale. 
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Chapitre XIII. 

Petits détails. 

L A vanité eft un état de contem- 
plation ; qui s’admire n’eft l’ad- 
mirateur de perfonne. Le Prince fut 
révolté de la vanité de Zinzolin s 
peut-être que la jaloufie eut quelque 
part au fentiment de Neraïr : quoi- 
qu’il en foit , Neraïr avoit raifon , ÔC 
Zinzolin n’avoit pas tort. Si la fa- 
tuité déplaît aux hommes , les fem- 
mes bien plus indulgentes en font 
cas ; elles ne prennent ceux qui les 
approchent que pour ce qu’ils fe 
donnent. La feule Melhoë penfoic 
comme Neraïr fur le compte du Hé- 
ros de Muguetia. 

Il voulut achever d’en impofer à 
la Princefle , en faifant montre de 
fes connoilïànces. Zinzolin parla 
découpures , pre tint aille s , volans } mou* 
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linets , Sc fît Fhiftoire des modes de 
l’année, qui fut longue. J’ai lu quel- 
que part que laMuguétienne , char- 
gée de l’invention des ajuftemens, 
n’en imaginoit un de nouveau , que 
lorfqu’abandonnée par fon Amant, 
elle vouloit lui donner un fuccef- 
feur. Aufïîle plus long régné d’une 
mode n’étoit à Muguetia que de 
ving-quatre heures. 

Neraïr à fon tour parla au Mugué- 
tien guerre & politique. Quelles • 
puérilités que toutes ces fadaifes! 
s’écria Zinzolin , il ne faut point 
d’efprit pour tout cela. En revan- 
che , quelle prodigieufe imagination 
ne faut-il pas pour la diftribution des 
ornemens qui doivent embellir une 
riche étoffe ! Je foutiens que Narfil- 
le * eft le plus grand perfonnage qui 
ait jamais exifté 5 elle a plus de mérite 
que nos triftes grands-peres , qui 

t * La plus célébré Marchande de mode de Mu- 
guetia. 

/ * » 
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toute leur vie radottoient fur d’en- 
nuyeux projets de politique ou de 
guerre. Ils nous ont précédés , &: ne 
font cependant que nos bâtards. 

Je défirerois , dit le Prince , que 
vous mifTiez cette vérité dans un 
plus grand jour. Rien n’eft plus aifé , 
répliqua le Muguétien... . Je parie, 
continua-t’il , que le fait eft vrai. 
Mais , repartit Neraïr , qui ne fen- 
toit pas l’infériorité de fon rang à ce- 
lui d’un homme à la mode , le pari 
eft le dernier argument d’un fot , & 
vous n’en êtes qu’à votre propofi- 
tion. Zinzolin , pour apprendre à 
Neraïr qu’il lui manquoit , fe mit à 
chanter. 

On vint alors avertir la Princef- 
fe , que le fpeélacle commenceroit 
quand elle voudroit l’honorer de fà 
préïënce. Dès quelle y parut , fa. 
beauté , admirée généralement des 
hommes , fut fecrettement enviée 
des femmes. Elles lui trouvèrent un 

v % 
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air de Province : enfuite , prenant fa 
perfonne en detail , chacune dit fbn 
mot , pas une n’eut à fe reprocher 
de l’avoir louée , toutes enfin la 
chargèrent de ridicules j mais ils ne 
relient qu’autant que foi-même ©n 
le les donne. 

Le grand Zinzolin , placé dans 
l’orcheftre ,<& tournant le dos au 
Théâtre , ne ceffoit cependant de 
lorgner la PrincefTe avec fes grandes 
lunettes j car une des magnificences 
des Muguétiens, eft de fe racourcir 
la vue pour augmenter le nombre de 
leurs bijoux par l’aquifitiôn d’une 
lorgnette. Tantôt il faifoitde petits 
fignes à Melhoë , qui n’y prenoit pas 
garde, d’autres fois il les adrefloità 
Almenire qui y répondoit. La Mu- 
guétienne , dans l’attente du facri- 
fice de Melhoë , que l’homme à bon- 
ne fortune lui avoit promis , s’étoit 
mis en face de la PrincefTe , comme 
une idole devant fa viélime. Zinzo- 
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lin , oubliant de faire les fon&ions 
de Sacrificateur , donnoit des coups 
de tête , regardoit en l’air , chan- 
toit , applaudifToit , il fe rendit enfin 
fi infupportable à fes voifins , qu’ils 
le laifferent feul dans l’orcheflre. Al- 
menire , déchue des efpérances que 
Zinzolin lui avoit données , difpa* 
rut de fon côté , outrée de l’avan- 
tage que la Princefîè. d’OrbafTan 
remportoit fur elle. 

Dès que Ja Pièce fut finie , l’infati- 
gable Zinzolin vola chez la Princef- 
ie. L’éclat de la beauté de Melhoë 
l’avoit fi fort touché pendant la Co- 
médie , que jamais il ne s’étoit fenti 
le courage de lui donner fbn congé. 
.L’homme à la mode aborda la Prin- 
cefïe en riant comme un infenfé ; 
l’ambition des fots eftde pafTerpour 
fou , 8c les fous fe difent fages. Le 
fentiment de compaffion que Mel- 
hoë* venoit d’infpirer à l’invincible 
Zinzolin , le rendit fi fécond en 
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complimens > qu’il ne finifloit point; 
Dans l’Empire Muguétien, le Pays 
de l’univers le plus riche en propos 
obligeans , chaque famille en avoit 
d’amples recueils , qui fubftitués, 
paffoient de génération en généra- 
tion ; feulement dans le befoin on 
en rajeuniffoit les exprelïions. 

Zinzolin fit enfuite une diflerta- 
tion fur la Pièce qu’on venoit de 
jouer j elle étoit nouvelle , il ne l’a- 
voit pas écoutée , cependant il en 
marqua les beautés & les défauts. 
On admiroit déjà les grandes lumiè- 
res de Zinzolin , lorfque Neraïr lui 
demanda inconfidérément de quelle 
Pièce il entendoit parler. Belle de- 
mande ! répondit le Muguétien , de 
la Comédie qu’on a répréfentée au- 
jourd’hui. Je penfois , répliqua le 
Prince , que vous nous annonciez 
quelqu’autre Pièce, tout ce que vous 
avez dit ne reffemblant en rien à ce 
que nous avons vu. Effet merveil- 
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leux de la prévention ! On n’eut pas 
le moindre foupçon que Zinzolin 
pourroit bien n avoir pas le fens 
commun. 

Les grandes attentions , dont 
l’homme à la mode avoit honoré la 
Princefie d’Orbaflan étant au fpec- 
tacle > ne lui laiflant plus lieu de 
douter de la reconnoiflance qu’on 
enauroit,le fit en ufer le plus hu- 
mainement du monde avec Mel- 
hoë , qui de fon côté en agit fort 
mal. Pour réparer cette petite dif- 
grace , Zinzolin ordonna à du Lau- 
rier de coucher fur le fenil de la porte 
de Melhoë. Cet ordre donné , il alla 
fb coucher l’homme de la terre le 
plus content. Le lendemain , tout 
Muguetia retentit pour la fécondé 
fois des bruits de la bonne fortune 
de Zinzolin , & Almenire de défet 
poir s’arracha, dit-on , fes deux four- 
cils poftiches. Tandis qu’elle mé- 
\ dite de grands projets p parlons d’un 
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Rival redoutable que Tamour fufi 
cita à Zinzolin. 


Chapitre XIV. 
Norfamis. 

N Orfemis commençoit alors à 
faire du bruit dans le monde, 
quoiqu’il ne fut pas l’homme à la 
mode , il méritoit d’y être plus que 
perfonne , fi comme la faveur , la 
mode fàvoit diftinguer le mérite. 
Norfamis avoit vu arriver la Prin- 
ceflè , dès-lors le défir de la connoî- 
trc , ou plûtôt l’amour , s’étoit fait 
fèntiràfon cœur ; mais bien éloigné 
de la fatuité de fes compatriotes , il 
attendit que le tems lui en fournit 
une occafion favorable. Dans cette 
elpérancc il £e fit annoncer par des 
galanteries de différens genres dont 
on ignoroit l’Auteur. 

• • Né avec une figure brillante > & 
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toutes les qualités qui rendent ai- 
mable , Norfamis avoit mis tout Ton 
art à les faire valoir. Il avoit l’elprit 
fin , agréable , vif&r préfent î fa con- 
duite étoit prudente , il faifoit peu 
de fautes , 6c l’événement imprévu 
np l’étonnoit jamais. Habile à ame- 
ner 6c à précipiter la chûte de la fem- 
me vertueufe , il favoit ralentir l’ar- 
deur de celle , qui plus occupée à 
prévenir le défir qu’à le faire naître , 
ne fait que fe rendre. Un perfonnage 
tel que celui-là étoit bien plus à 
craindre qu’un fat de Zinzolin , tou- 
jours étourdi, toujours avantageux , 
6c ne connoiffant de moyens pour 
plaire que celui de fc montrer ; avan- 
tage même dont il tiroit un mauvais 
parti. 

Le grand point en amour, eft d’a- 
voir le premier coup d’œil pour foi. 
Norfamis afin de donner des impref* 
fions favorables de lui , apofta des 
perfonoes auprès de Melhoë, qui la 
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prévinrent en faveur du Muguétien 
Ôc fans bafleffè ni flaterie , il fc ren- 
dit agréable à Neraïr, qu’il avoit vu 
en différens endroits. Celui-ci , ré- 
duit par les bonnes qualités de Nor- 
famis , le vanta à la Princeflè , & 
rengagea à le voir :1e Muguétien (è 
fit preiïer à fon tour , & il ne parut 
aux yeux de Melhoë qu’avec la ti- 
midité de qqelqu’un qui appréhende 
de fe rendre incommode. 

Elle reçut avec bonté un homme 
eftimé de fon Amant. Tous les Mu- 
gu étie ns furent bleffes d’un accueil 
accompagné de tant de diftinélions 
flateufes , qu’ils regardoient comme 
un affront, & dont Zinzolin eut la 
malhabileté de fe plaindre. Pour la 
populace des galans , perfonne ne fit 
attention à leurs murmures. 

Si Norfamis avoit le talent de fe 
rendre aimable , il avoit ehcore plus 
celui de fe faire délirer : le moment 
où il attachoit le plus par le charme 

de 
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de fa converfation , le faifoit dif- 
paroître. 

Dans le commerce que Melhoë . 
avoir avec Norfamis , rien ne bief- 
foit fon devoir ; elle ne voyoit, elle 
ne confidéroic dans le Muguétien 
qu’un homme digne d’être fon ami , 
par l’amitié dont Nerair l’honoroit s 
l’infenfibilité même , dont Norfamis 
fe paroit aux yeux de Melhoë , étoit 
un mérite en lui, dont elle fentoit 
tout le prix. La Princdïè n’avoic 
point à rougir du motif de fes afii- 
duités. 

: Ce Norfamis , que la PrincdTe 
croyoit infenfible au pouvoir de lès 
charmes , brûloit cependant de la 
paflion la plus vive , qu’il cherchoit 
à déclarer à celle qui l’avoit fait naî- 
tre. Rarement l’occafion fe refufe- 
t’elle à l’Amant qui la cherche , mais 
fouvent on ne la connoît que lorf- 
qu’elle n’eft plus. 

Quoique Melhoë vît Neral'r à tou* 

T orne //. E 
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tes les heures du jour , la contrainte 
que luiimpofoient les loix des Mu- 
guétiens , empoifonnoient ce plai- 
fir. Forcée à ccouter des Amans 
qu’elle abhorroit , il lui étoit défendu 
de parler à celui qu’elle aimoit' des 
fentimens tendres dont elle étoit 
remplie pour lui : privée de Ces ef- 
fufions voluptueufes de deux âmes 
qui fe communiquent leurs plus lè- 
crettes penfées , elle craignoit que 
la ptéfence de tant d’objets odieux 
ne portât la douleur dans le cœur de 
fon Amant : les yeux de la Princefle 
cherchoient en vain à pénétrer 4es 
fentimens du Prince , elle les igno* 
roit. En vain elle s’efFbrçoit par fès 
regards d’aflurer Neraïr d’une fidé- 
lité inviolable ; mais que l’expreffion 
des yeux eft foible , quand la bou- 
che ne peut leur fervir d’interprête ? 
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• Chapitre XV, 

Rendez-vous général. 

O N étoit alors dans cette faifon 
orageufe , où l’amour des amu- 
femens eft une maladie épidémique , 
accompagnée de délire 8c de trans- 
ports > où l’on renonce au repos 
pour chercher le plaifir : il fuit l’in- 
fenfé qui le cherche , 8c fe jette dans 
les bras du fage qui l’attend dans le 
lèin de l’indolence. 

En ce tems-là on donnoit toutes 
les nuits des fêtes noélurnes , où 
tout un peuple travefti fe rendoit. 
Là on fe poufîè ,.on fè- heurte, on 
,elt tendre avec les indifférens , 8c 
froid avec les perfonnes cheres , on 
s’entretient fans fe connoître on 
parle fans être entendu , 8c Souvent 
fans être écouté. Les ris imbéciles 
les coq-à-l'âne y ont un fensquon ' 
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leur prête, fans faire attention que 
les fots parlent encore. La prude y 
eft coquette , & quelque chofe de 
plus. La coquette fait la refervée, 
& la femme timide , qui croit n’en 
faire jamais allez , fe jette à la tête de 
tout le monde. Les filles à marier 
afïiftoient à ces fêtes , les meres fe 
trouvoient alors à leur véritable pla- 
ce, on les ^imoit, on les eftimoit, 
on les refpe&oit, mais on ne les 
voyoit point. v • • ; 

LaPrincefîè parut au Bal avec le 
cortège le plus galant. Elle étoit pré- 
cédée & fuivie d’un grand nombre 
d’ Adorateur s : ils faifoient , eh, que 
ne faifoient -ils pas ? Ils jouoient 
leur rôle 5 tous à l’affii de quelque 
regard de Melhoë , s’ils pôuvoient 
l’intercepter, d’un airfatisfait ils le 
rendoient à l’aflemblée , afin que 
par la joie qui éclatoit fur leurs vi- 
fages , on jugeât de l’dfccès de leur 
1 bonheur. Les Santomar a Lemanos 
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6c Feramnés y firent des prodiges. 

L’admiration ayant fufpendu la 
tourmente du Bal , tous les yeux fe 
fixèrent fur laPrincefïè. En vain elle 
avoit voulu fe dérobera la curiofité 
des Muguétiens , la majefté de fa 
taille trahifloit le miftére de fon dé- 
guifement. Zinzolin , il étoit nécef- 
faire qu’il parût, mafqué jufqu’aux 
dens , abordant la Princefïè , fit le 
galant & même le paflionné auprès 
d’elle. On le reconnut , mais on n’en 
témoigna rien. , . 7 

Quelques inftans après , l’homme 
à la mode vint à vifage découvert 
reprocher à Melhoë , quelle; avoit 
long-tems écouté un mafque ; il fe 
défignoit , ôc avec une forte d’atten- t 

tion à laifler tout croire. Qu’on ne 
m’en faffe point un crime , répondit- 
elle avec ingénuité , je n’ai jamais 
entendu un plus ennuyeux perfon- 
nage. Zinzolin prit à fes mots un pe- 
tit air mortifié , qui l’eût dénoncé 
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pour être l’anonime , fl fès propos 
ne Teuflènt déjà prouvé. La Prin- 
cefTe ne goûta point le plaifir de fa 
vengeance , la feule néceflité de re- 
primer les attentats d’un pareil hom- 
me , obligeoit Melhoë à faire vio* 
lence à la douceur de fon carac- 
tère. 

Zinzolin , abandonnant alors la 
PrincefTe d’OrbafTan à fon goût per- 
vers , pour notifier à tout Muguetia 
qu’il renonçoit à elle , fut fe jetter 
aux genoux de fa chere Almenire, 
qui le reçut avec joie : la conformité 
de leurs caraéfcéres les rendoit dignes 
l’un de l’autre. 

En ce moment, Feramnés don- 
noit la main à la PrincefTe , le timide 
Muguétien logeoit dans fa cervelle 
foie quelques prétentions für Mel- 
hoë i auxquelles il ne voyoit que 
Zinzolin pour obftacle , & en confé-, 
quence , il s’étoit fecrettement ligué 
avec Almenire : tpus deux a voient 
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un égal interet que l’homme à bon- 
ne fortune fe donnât tout entier à 
celle-ci. , . , 

Feramncs, ayant apperçu le mo- 
dèle des Muguétiens aux pieds d’Al- 
menire , conduifit adroitement la 
Princeflè de fon côté. Dès qu’il le 
crut à portée de ne pas perdre un 
mot de la converfation du couple 
aflorti , il fit un figne à Almenire : 
Zinzolin lui juroit alors un amour 
étethel. Mais , répondit la Mugué- 
tienne , puis-je vous en croire ? j’ai 
une Rivale. Quelle efl: , s’il vous 
plaît , cette Rivale ? demanda-t’il. 
La Princefle d’Orbafian , repliqua- 
t’ellc. Melhoë ! reprit Zinzolin avec 
étonnement : quoi ! cette guenon 
vous met martel en tête ? ah ! vous 
êtes foie ! pour vous prouver com- 
bien vous avez tort de la craindre , 
je vous la facrifie. Ces derniers mots 
répétés par ceux qui les avoient en- 
tendus , allèrent retentir dans tous 
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les coins de la Sale , le facrifice de la 
Princefle fut la nouvelle du Bal , ôc 
chacun s’emprefla d’en faire des 
complimens à Almenire. 


• *V Chapitre. XVI;.;.-,. 

Ebauche de quelques Portraits. 

y A : Rnolfils , qui étoit là tout com- 
/ \ me un autre , vint alors inter- 
rompre les réflexions que la Prin- 
Ceflè faifoit fur l’impudence de l’ef- 
fronté Zinzolin. Arnolfils avoit une 
.phifionomie vive , qui rendoit ia 
figure agréable ï plein d’eiprit , il 
ctoit cauftique &c malin , mais rare- 
ment s’en tenoit-il aux plaifanteries. 
Après quelques foins rendus à Mel- 
hoë* s’étant apperçu que fon cœur 
ii’étoit pas de la trempe de celui des 
JMuguétiennes » par un traité fait 
avec elle , il lui promit de ne plus lui 
parler de l’objet qui lui déplaifoit 
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tant , c’étoit fa propre perfonne , &C 
il s’obligea à amufèr la PrincefTe aux. 
dépens de ceux qui l’obféderoient. 
Il faut convenir qu’il fut fidcle à i à 
promefle , il alla même par delà. 

Dès qu’il eût aborde Melhoë : Re- 
marquez-vous s Madame, dit l’Ob- 
fervateur , cet homme à grofTe tête , 
dans laquelle un feus fort mince ba- 
lotte , c’eft un jeune Magiflrat ? Ad- 
mitez fa figure , fon port & fes ma- 
nières , tout eft fait l’un pour l’autre ; 
le ridicule fèul fait regner un fi bel 
accord. Ne le prendroit-on pas pour 
une poupéé , qui ne fe meut que fous 
le bon plaifir d’autrui? Il ne loue 
perfonne qu’il ne le compare ^ lui , 
& tous ceux que l’on compare à 
Zeïnas, c’éft le nom du Magiftrat, 
s’eftiment offènfés. Pourquoi, de- 
manda Melhoë ? Parce que , répon- 
dit Arnolfils , Zeïnas eft fon feul ad- 
mirateur. 'ï ~ 

La fatuité , continua Arnolfils, 
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cette grande consolatrice des fots, 
qui les careiïc d’une main , tandis 
que de l’autre elle blefTe le fpeéta- 
teur , la fatuité , dis-je , donne un air 
tout- à-fait féduéteur à Ormanci, 
c’elt ce jeune-homme à tête naif- 
fante , que vous voyez aflis auprès 
de cette femme , fur laquelle il laide 
tomber un de cçs regards , qui don- 
nent des brévets de bonheur. Dans 
fivrefle de fon mérite , il ne fe pique 
cependant que d’être le plus aima- 
ble des Muguétiens , & comme tel, 
il laide à là belle figure le foin de 
faire les fraix de la convfcrfation. ; 

Obfervezbien,je vous prie, pour- 
fuivit Arnolfils , ce perfomiage qui 
vient à vous î remarquez les com- 
bats qu’une gayeté artificielle & la 
trilielfc fe livrent fur fon front. C’eft 
un homme froid , fombre ÔCjmêmc 
ennuyeux j pour être aimé , les fem- 
mesTont difpenfé d’être aimable , 
Sc cette grâce n’eftpas fans exemple. 
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Quoique le cara étére de Melhoë 
fût éloigné de toute malignité, elle 
ne put néanmoins -s'empêcher de 
fourire de la manière dont Arnolfils 
crayonnoit les ridiculesMuguétiens : 
alors il la fupplia dé tourner la tête. 
Quel âge Madame donneroit-elle à 
cette beauté , dit Arnolfils y en mon- 
trant la Doyenne du Bal ? Soixante 
ans , répliqua la PrincefTe. Madame 
fe trompe , repartit-il : obligée der- 
nièrement , pour une affaire d'inté- 
rêt, à acculer fon âge, fa réponfe 
fut qu-’elle avoit quarante ans. La 
même queflion faite au fils qui étoit 
préfent j.’ai deux ans plus que 
Mere, répondit celui-ci. Actuelle- 
ment dans le bel éfprît ï elle a le dé- 
partement du coq-à-l’âne & du fen- 
timent , elle fè croit une Bergère de 
lavalce de Tempe. Vous ne deve2 
pas ignorer que le fentiment eft la 
premiéfematiérc fur laquelle s'exer- 
ce un apprentif bel efprit féminin s 
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celle-ci tient Tribunal. Qu’efi-ce, 
s’il vous plaît , que ce T ribunal ? de- 
manda Melhoë. C’elt , pourfuivit le 
Muguétien , un lieu où ceuk qui s’y 
afiemblent, penfent avoir tout ce 
qui leur manque, & où la jdéraifon 
eft méthodique : là on prononce fur 
tout, car les ignorans décident les 
doutes des favans j enfin , les fots y 
jugent les gens d’efprit , ce font des 
Pigmées qui : veulent mefiirer des, 
Géans. Arnolfils fut en ce moment 
interrompu par une tempête , qui 
s’élevant dans la Sale , le fépara de* 
la Princefle d’Orbaflan. 



Chapitre XVII.., 

/ A. ; ' y .. 

Trefence itefprit de Norfamis. 


L EBalellle pays des fcénes:Nor- 
/ fàmis s’approcha de Melhoë , & 
fans laifier appercevoir qu’il la re- 
connût, il préluda par des galante- 
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ries, qüi furent fuivies d’une déda* 
ration fort vive. La Princeflè , ac- 
coûtumée à ne voir dans Norfamis 
que Y ami de Neraïr , Ôc en quelque 
façon le fien , ne s’apperçut pas d’a- 
bord qu’il tenoit le langage d’un 
Amant ; mais il revint tant de fois à 
la charge , qu'enfin Melhôë s’en of- 
fenfoit : il îe connut à certain air 
d’impatience qui perçoit à travers le 
mafque de là Princeflè. Alors le Mu- 
guétien, la confidérant avec plus 
d’attention , feignit de s’ctre mépris, 
& demanda pardon de laméprife, 
ajoûtant qu’elle netoit que flateufe , 
puifqu’il avoit compté parler à la 
plus belle perfonne de l’univers. 

Melhoë , perfuadée enfin que la 
' déclaration de Norfamis s’adreffoit 
à une autre qu a elle , 8c cherchant 
à fe confirmer dans cette idée , lui 
demanda en badinant le nom de 
celle à qui il : avoit cru parler. Nor- 
famis fit le refervé, 8c puis comme 
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ipar une infpiration fubite , il parut 
reconnoître le fon de la voix , & 
obfervant la P rincette de la tête aux 
pieds : Afe-! Fellouka , s’écria- t’il 
avec furprife, qui auroit penfé que 
ce fut vous ? Pourquoi me'laifler fi 
long-tems dans l’erreur ? Par bonté 
vous deviez mé l’épargner. 

Norfamis & cette Fellouka > que 
l’on faifoit fèmbîant de retrouver 
•dans la perfonne de Melhcfé , unis 
dès leur plus tendre enfance par les 
doux nœuds de l’amitié , n’avoient 
aucun fecret l’un pour l’autre. Une 
autti -étroite liaifon étoit préférable 
à l’amour : on peutêtre ami j ufqu’au 
tombeau ; il ett difficile qu’on foit 
iong-*ems Amant , fk rarement l’a- 
mitié veut-elle d’une place que l’a- 
mour a quitté. • " 

La Princeflè , inftruite de union 
intime & pure qui étoit entre Fel- 
louka & Norfamis, fut ravie delà 
'nouvelle erreur de Celiri-d j pour l’y 
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plonger davantage , elle la preflà de 
lui dire Ton fecret , &c pour irriter la 
curiofité de la Princefie , il la com- 
battit. La nouvelle Fellouka , qui 
jouoit le rôle de l’autre à s’y mépren- 
dre , ( les femmes fe reflemblênt tou- 
tes fur l’article de la curiofité)fe plai- 
gnit du défaut de confiance qu’on 
lui marquoit en cette occafion , &: 
qu’elle n’avoitpas méritée- Il feignit 
de fe rendre , & après avoir fait pro- 
mettre un grand fecret , s’appro- 
chant de l’oreille de la fauiïe Fellou- 
ka : C’eft, dit-il en rougiffant, la 
Princefie d’Orbafian que j’adore. 

Si l’étonnement de Melhoë fut 
extrême , rien n’égala fa douleur : 
elle ne fera point fentie par certai- 
nes femmes , qui méprifent affez l’a- 
mitié , pour donner toute leur efti- 
me à un je ne fais quoi , qu’elles ho- 
norent du nom d’amour , afïem- 
blage bizarre de folie , de libertinage 
de mauvaife foi , qu’une vanité 
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mal entendue n’a que trop mis en 
crédit- Le véritable amour impofe 
autant de devoirs que la vertu mê- 
me î aux yeux du vulgaire , il fem- 
bleles détruire, il ne peut cepen- 
dant fubfifter que par elles. 

La déclaration de Norfamis pro- 
duifit encore un effet, quiparoîtra 
bien plus fingulier à mes Leéleurs fe- 
melles j il donna à la Princeflè un 
tel dégoût pour le Bal , que fur le 
champ elle en fortit. 
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LIVRE CINQUIEME. 

- I 


Chapitre I. . 

T> e F inhabilité des grandes fortunes. 

L Es grandes profpérités font de 
courte durée. L’heureux Zin- 
zolin s etoit couché le front ceint 
des pompons de la mode : après un 
fommeil tranquile , pendant lequel 
les fonges agréables l’avoient occu- 
pé, il entr’ouvrit la paupière. Que 
fon vifage étoit riant! qu’il étoit di- 
gne d ctre aimé ! Il fe donna tout en- 
tier à fon ajuftementî lorfque Zin- 
zolin y eut confommé une partie de 
la journée, il partit pour une expé- 
dition fur l’honneur des maris î ce 
fut chez fon adorable Almenire qu’il 
porta fes pas. • 

Il arrive , Almenire étoit alors à & 
toilette ; on annonce le Héros de 1* 
Tome //, F 
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mode : Bon jour , mon cher Zinzo- 
lin , dit-elle , en mettant la dernière 
main à un fourcil poftiche. Il répon- 
dit par un compliment. Déjà il en 
étoit aux préliminaires d’une pro- 
pofition galante , Jorfque , voulant 
porter un regard tendre fur lui, la 
Muguétienne effrayée , s’écria : Ah ! 
grands Dieux! que vous êtes chan- 
gé ! Il aifura qu’il fe portoit à mer- 
veille , & que. . . . Almenire ne vou- 
lut en rien croire , & le confidérant 
alors avec une furprife qui croiffoit 
à vue d’œil : Que vous eft-il donc ar- 
rivé ? parlez , dit-elle d’une voix 
émue. Rien , ma charmante , répon- 
dit-il , en homme fûr de fon fait. Je 
vous jure, reprit-elle, qu’il vous eft 
arrivé quelque chofè j on ne pafîè 
point à l’état où vous vous trouvez 
fans quelque caufe. Etes-vous ma- 
lade ? avez-vous quelque violent 
chagrin ? Vous moquez-vous , repli- 
qua-t’il , je vous ai quittée ce matin 
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à une heure après minuit , j’étois en 
parfaite fanté , bc tout mon malheur 
eft de ne vous avoir pas vue depuis. 
J’en tombe de mon haut, repartit 
Almenire, vous voulez qu’on vous 
en croie.... Mais après tout, faites 
vos réflexions.... Je fuis votre amie , 
pourquoi me cacher vos peines?.... 
Quelle folie ! s’écria Zinzolin. Il ne 
vous eft donc rien arrivé , répliqua- 
t’elle?Non afllirément, répondit- 
il. Tant pis pour vous, Monfieur, 
dit la Muguétienne , je fuis fâchée 
de votre avanture. La réponfè froide 
qu’on venoit de faire à Zinzolin , le 
fit confulter un miroir , il fe fentit 
alors enflammer d’un nouvel amour 
pour lui -meme. Qu’il fe trou voit 
adorable ! Je veux, reprit-il, fe fla- 
tant de la douce efpérance d’un 
compliment , que vous m’appre- 
niez, ma divine , ce que vous trou- 
vez de fi extraordinaire en moi j car 
ilpenfoit qu’Almenire le plaifantoit. 

F z 
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Puifque vous l’exigez, répondit-el- 
le , vous n’êtes pas reconnoiflable , 
je vous trouve un air défait , vous 

êtes vieilli à faire peur. 

Un moment après , la Mugué- 
tienne , examinant Zinzolin de la 
tcte aux pieds , fe mit àfourire : Sans 
doute , lui dit-elle , qu’au fortir d’ici , 
Monfieur va courir le Bal ? La belle 
idée ! répondit-il. Je le croyois de 
bonne foi , repliqua-t’elle. Pourquoi, 
s’il vous plaît ? demanda-t’il. Parce 
que , pourfuivit Almenire , votre ha- 
billement eft du dernier ridicule j 
fans doute que c’eft quelque refïiif- 
cité de votre garderobe ? .... Quelle 
extravagance ï s’eçria 1 homme à la 
mode 5 mon tailleur m’a rendu ce 
matin cet habit. Cela peut être , re- 
prit-elle , mais changez de tailleur, 
le vôtre radotte. Je penfe que vous 
vous égayez , dit Zinzolin en riant 
agréablement. Non , Monfieur , ré- 
pondit-elle d’un ton fèc. 
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Zinzolin > ne voulant plus être 
l'objet de l’humeur d’Almenire, fit 
tomber la converfation fur des ob- 
jets étrangers à fa vanité , &: parla 
des avantures de la Ville î laMuguc- 
tienne 1 ecoutoitavec étonnement. 
Qu’avez-vous donc, interrogea-t’i! 
d’un air inquiet ? ne peut-on (avoir 
la caufe de la furprife que vous mar- 
quez ? Je vous l’avoue ingénûment > 
répondit-elle , votre converfation 
m’afiomme , la tournure en eft plus 
gothique que votre habit i je ne re- 
connois plus votre voix, vous n’ê- 
tes au fait de rien. ... Il voulut ré- 
pliquer. Pour vous le dire en un 
mot, ajoûta-t’elle , Monfieur* vous 
m’ennuyez. Je n’ai pas eu toujours 
ce malheur, repartit-il. Je le veux 
bien , dit Almenire , mais le paflé ne 
fait rien au préfent. Ces derniers 
mots le mirent en fuite. 

En fortant de chez Almenire , le 
Muguéticn fe préfenta à plufieurs 
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portes qu’il trouva fermées. Frappé 
de crainte , il rentra chez lui , 
confultant fon miroir , cet ami fi 
fidèle , il s’étudia & s’écouta parler j 
rien ne parut changé ep lui. Zinzo- 
lin ne conccvoit rien à fon avantu- 
re,qui cependant lui donnoit un 
chagrin mortel. 



Chapitre II. 

• y 

Confoidtions. 

I L eft une efpéce de mélancoli- 
ques , connus fous le nom de con- 
folateurs 5 les calamités publiques 
font pour eux des occafions brillan- 
tes , qui mettent leur talent dans fon 
jour; Les confolateurs font plus re- 
doutables que l’infortune , puifqu’ils 
n’arrivent qu’après elle , tU pour y 
mettre le comble. 

Un de ces honnêtes gens tou- 
jours aux aguets , favoit les mauvai- 
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fcs nouvelles de la première main. 
Ami nommé des malheureux, il fc 
déleétoit à leur faire des compli- 
mens de condoléance d’une tournu- 
re tout-à-fait dolente. Quoiqu’il ne 
connût pas Zinzolin, la difgrace de 
celui-ci le fit voler chez lui. Il le 
preffa dans fes bras , de mefurant fà 
douleur fur celle de l’affligé , il s’at- • 
tcndrit de pleura avec lui. Zinzolin 
ignoroit le genre de malheur qui 
l’accabloit , il l’apprit de la bouche 
meme de fon confolateur. Que di- 
tes-vous ? s’écria Zinzolin avec dé- 
fèfpoir , je ne fuis plus à la mode ! 
L’afRiétion du malheureux Mugué- 
tien fut alors à fon dernier période ; 
mais le donneur de confolations , ja- 
loux des honneurs du pas , gagna 
Zinzolin de vîteflè , lui exagéra fes 
maux, lui prodigua les confeils fa- 
lutaires , de comme tous fes pareils , 
il affura qu’il avoit effuyé de plus 
grands malheurs, de à force de vou- 
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loir en donner une idée, il grava fl 
profondément les traits de la dou- 
leur dans l’ame de Zinzolin , qu’il le 
plongea dans le défèfpoir. Alors il 
tira fa révérence , 6c fut porter ail- 
leurs la douceur de fes fecours. 

Que l’on blâme la foibleflè de Zin- 
zolin , pour moi je l’approuve : après 
un régné de quinze jours , voir fa 
gloire effacée , perdre enfin le cœur 
d’une Almenire , la femme de l’u- 
nivers la moins délicate , n’eft-ce pas 
tomber dans le dernier décri-? La 
Muguétienne de fon côté n’avoit pas 
grand tort $ inftruite à la fortie du 
Bal , de la déclaration que Norfamis 
avoit faite àMelhoë , l’envie qui dé- 
voroit le cœur d’Almenire , déchira 
le voile qui lui déroboit les perfec- 
tions de Norfamis. Le choix d’une 
Amante éclairée eft toujours pour 
le plus aimable. Dès-lors Almenire 
fe décida pour Norfamis î peut-être 
aufïi la prudente Muguétienne pré- 
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voyoit-elle la fin prochaine du rcgne 
de Zinzolin. 


Chapitre III. \ 
Eleflion. 

P Endant qu’Almenire brûloit 
pour Norfamis des feux dévo- 
rans d’une belle paflion, celui-ci, 
plus entraîné par l’amour que par 
î’efpérance du fuccès , ne cefToit de 
faire parler pour lui les foins les plus 
preffans : par-tout où la Prin celle 
portoit fes pas , elle trouvoit des 
marques de la tendrefle de Norfa- 
mis. Les plus ingénieufes & les plus 
galantes fêtes n’entretenoient Mel- 
hoë que du pouvoir de fes charmes , 
de l’empire qu’ils exerçoient fur 
les cœurs. Quel Amant ! Plus ilétoit 
digne d’être aimé , plus la PrincefTe 
lui oppofoit un maintien froid qui 
^le forçoit au filcnce. 
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LcsMuguétiennes^grandes amies 
de l’ordre ,pour prévenir les incon- 
véniens d’un interrègne , chacune 
en particulier , procédèrent cepen- 
dant à l’éleélion d’un fuccefleur de 
Zinzolin. Norfamis avoit un mérite 
trop réel pour pouvoir prétendre à 
cette fupreme dignité , on élut Or- 
manci. 

Cet homme, dont je n’ai dit qu’un 
moé , avoit reçu le jour du grand 
Artoxis, dont on a défa lu les ex- 
ploits , qui après la mort de fa pre- 
mière femme , entra dans la Maifon 
Ormanci 5 félon la coutume , il en 
v prit le nom & les armes. A Mugue- 
tia on ne tenoit fon rang que de la 
naiffance de fa Mere i le Légiflateur 
des Muguétiens qui connoilfoit fon 
monde , l’avoit ainfi ordonné j fans 
doute qu’il trouvoit quelqu’incon- 
vénient dans l’ufage contraire. / 

. Ormanci , fier de fes prééminen- 
ces, croyoit U terre indigne de le 
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porter i s’il eût pu s’en paflèr, il n’cn 
eût pas fait à deux fois. Le nouveau 
Muguétien à la mode , qui fe piquoit 
de fcience , avoit inventé un quart 
de cercle, où toutes les dimenfions 
des révérences profondes dues à fon 
rang, fe trouvoient en proportion 
avec les petites inclinations de tête 
qu’il rendoit par bonté : aufTi calcu- 
loit-il toute la journée les perfec- 
tions qui compofoient la fomme to- 
tale de fon mérite ; enfin , il fe per- 
fuada que leur nombre fe perdoit 
dans l’infini. On lui doit aufll l’in- 
vention du Protocole , ouvrage fpiri- 
tuel , qui fut le réfultat de tous fès 
calculs. 

Quoique Ormanci ne fut qu’un 
benêt fort infolent, il avoit cepen- 
dant fuccédé à toutes les dignités 
du grand Zinzolin. Imaginant que 
fon Prédéceiïèur faifoit fa charge 
trop bourgeoifement , après fon 
élection , Ü venoit chez la Princefie , 
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feulement pour lui procurer l’avan- 
tage de le complimenter. Il rencon- 
traNeraïr en fon chemin, apprenant 
qu’il étoit le fils d’un grand Roi ; il fit 
au Prince un petit figne de la tête , 
c’étoit une des proportions de fon 
quart de cercle ; mais les dimenfions 
du falut du Prince y ctoient ou- 
bliées , car il n’en rendit aucun , & 
regardant derrière lui , il fe perfuada 
qu’Ormanci avoit fàlué quelque Ef* 
clave. 

Le Ciel vengeur, irrité de l’or- 
gueil duMuguéticn, pour appefan- 
tir fà main fur le coupable , l’atten- 
doit fous la colonnade qui condui- 
foit au grand efcalier du Palais. A 
peine le nouvel homme à la mode , 
paré,fr ifé poudré comme un nou- 
veau marié, portoit un pied dans le 
lieu marqué pour fon châtiment, 
que par un furieux coup de vent il 
fe trouva dépoudré fi radicalement , 
que pendant quelques inflans , il fut 
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enveloppé dans un nuage blanchâ- 
tre , qui le rendoit fcmblable à un 
Dieu qui court les bonnes fortunes* 
Le furieux Ormanci, qui ne redou- 
toit que ce defaftre héréditaire dans 
fa famille, renonçant alors à la Prin- 
ceflè , reprit le chemin de fa demeu- 
re, en maudiflant les colonnades, 
& Y âne bâté d’Archite&e qui les 
avoit imaginées. 


Chapitre IV. 

Billets doux . 

U N homme tombé d’un trône 
élevé par la mode, ne peut, 
après une pareille difgrace , que de- 
venir au plus le ferviteur de quel- 
qu’une de ces beautés furannees, 
qui affligées de n’avoir plus de choix 
à faire , fe jettent à la tête du pre- 
mier venu. En conféquence , San- 
tomar , ne regardant plus Zinzolin 
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comme un Rival, accourut chez la 
Princefle pour fe mettre en pofièf- 
fion de la dépouille du difgracié. 

Rien ne péfe tant qu’une décla- 
ration à faire : Santomar , accablé 
du fardeau de celle qu’il deftinoit à 
Melhoë , pour en dépofer le faix , fe 
hâta d’approcher de la Princefle , au 
moment qu’ArnoIfils moleftoit les 
ridicules Muguétiens. L’air embar- 
raffé de Santomar , & fa démarche 
équivoque , firent juger au malin 
Arnolfils que Santomar alloit faire 
quelque mauvais coup , tel , par exem- 
ple, qu’une déclaration qui ne fera 
point écoutée. Arnolfils, prêtant 
l’oreille, Santomar bégaya fa pro- 
pofition galante , allégé d’une partie 
du poids qui l’oppreffoit , enfuite il 
parla très-éloquenment de fa pafi- 
. îion. Mais avec toute la bonne opi- 
nion qu’il avoit de lui-même , avec 
fa profe & fes vers , & fes vers & fa 
profe (c’étoit une œuvre mêlée) il 
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vit très-pofitivement qu’il échouoit 
dans les formes î car la Princefîè , 
négligeant de lui répondre, ne put 
s’empêcher de bâiller , & à plufieurs 
reprifès. Santomar eut beau en être 
furpris , il étoit arrêté par la deftince 
que les chofes fe paflèroient ainfi. 
Arnolfils aux écoutes , en fît fon 
profit . 1 

Le jour étoit celui des déclara- 
tions 5 au moment que Santomar fc 
retiroit fort mécontent d’avoir fait 
une démarche inutile , fes Rivaux fè 
montrèrent ai& yeux de Melhoë ; 
fucceflivement ils lui exagérèrent la 
pureté de leur flamme , dont la Prin- 
ceflè ne voulut jamais fentir le prix. 
Le feul Feramnés , par timidité , ne 
parla pbint , & fe referva ainfi quel- 
que efpoir dctre un jour plus heu- 
reux que fes compagnons de for- 
tune. * 

. A quelle fin les fots ont-ils été . 
créés ? pour être le jouet des gens 
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d*efprit qu’ils ennuyent , ou l’Etre 
fuprême eût agi Tans deiïein , ce 
qu’on ne peut penfer. Arnolfils , ne 
perdant point cette vérité de vue , 
crut pouvoir fe divertir aux dépens 
de ceux , qui à toute heure offroient 
leur perfonne à laPrincefTe d’Orbaf- 
fan. H s’arrangea donc pour mettre 
le ridicule de ces Meilleurs dans un 
tel dégré d’évidence , qu’ils fulTent 
forcés d’en convenir eux-mêmes. 

Arnolfils , bien informé que nul 
homme à Muguetia ne connoiffoit 
l’écriture de la Priftcefiè , manda 
une femme d’intrigue qui lui étoit 
attachée. Née avec tous les talens de 
fauflaire , elle reçut de la main d’Ar- 
nolfils un modèle de lettre , dont 
il lui ordonna de faire fix copies. On 
y faifoit parler une perfonne éprifè 
d’une paillon violente , qui s’excu- 
foit de fes rigueurs paflees , fuf la fa- 
tale nécefilté de ménager la délica- 
tefie d’un jaloux , que par la vo- 
lonté 
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lontétirannique de fes parens,elle 
étoit forcce d epoufer. Cette anoni- 
me donnoit dans chacune des fix 
lettres un rendez-vous à pareille 
heure , mais dans des lieux différens. 
Elle recommandoit enfin un grand 
fecret, le moindre mot, difoit-ellc , 
pouvant rompre les mefures qu elle 
avoitprifes pour les voir. 

Les fix copies faites , Arnolfils de- 
manda pareil nombre de filles d’unç 
fanté ruinée. La .femme d’intrigue 
s’offenfa de la propofition, & pro- 
mit enfuite ce qu’on exigeoit.. Alors 
le Muguétien communiqua fon pro- 
jet à cette femme , qui fe chargea de 
louer dans différens quartiers fix de 
ces réduits obfcurs , habités fouvent 
par des perfonnes du bel air. On y 
établit dans chacune un Efclave, 
portant des marques fèmblables à 
ceux de la Princeflè; 

r 
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Chapitre V. 

Bonne fortune . 

F Eramnés , Lemanos , Santomar , 
Fadel-ouk-kan , Zinzolin & 
Norfamis , reçurent chacun la lettre 
qui leur étoit deftinée , de la main de 
l’Efclave chargé de les introduire. 
La fatuité, une ignorance préfomp- 
tueufe du peu de mérite qu’on a , eft 
toujours crédule : les cinq premiers 
ne trouvèrent point étonnant que 
la PrincefTe fe donnât à eux, car on 
l’avoit défignée. Arnolfils n’avoit eu 
garde d’écrire à Ormanci , qui par 
hauteur ne fe feroit pas trouvé au 
rendez-vous , & par fatuité auroit 
éventé le fecret. D’ailleurs , le coup 
de vent que lui avoit valu fon em- 
preflement pour la Princeflc , lui te- 
noit encore au cœur. 

Il faucjfoit pouvoir exprimer la 
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joie du malheureux Zinzolin , aban- 
donné de tout le monde , & livré à 
toute l’horreur de fa fituation j il 
penfa que la mode irrévocable dans 
îès profcriptions avoit annullé l’ar- 
rêt qui le bannilïoit des ruelles : ce 
changement inefpéré de fortune lui 
donna un tel faififlèment , qu’il le 
mit à deux doigts de fa perte i mais 
s’accoûtumant enfuite à l’idée de 
fon bonheur, il le mit à fa toilette , 
bien réfolu d’y relier jufqu a l’heure 
du rendez-vous , c’eft-à-dire , d’y 
confommer toute la journée. 

L’amoureux Norfamis jetta au 
feu la lettre qu’il reçut ; jamais il ne 
voulut penfer quelle vînt de la Prin- 
celfe d’Orbaflan, & toute autre con- 
quête lui parut indigne de lui. Une 
femme , qui prend la liberté de s’of- 
frir , doit en vérité permettre qu’on 
la refulè. 

Les cinq hommes à bonne for- 
tune furent exatts, leur conduite, 
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à peu de chofe près , fut la même , 8c 
celle des Efolaves fe reffembla. Lors- 
que les galans Muguétiens arrive- 
rent à la porte des différens lieux , 
qui recéloient Tunique objet de 
leurs défirs , chaque Efclave pria ce- 
lui qu’il amenoit d’entrer fans bruit : 
Un grand 8c fubit mal de tête , dit-il , 
ayant obligé la Princeflè à fe cou- 
cher , elle avoit ordonné d’emporter 
les lumières , qui l’auroient empê- 
chée de s’endormir. 

Les Muguétiens à bonne fortune 
fe mirent au lit , où ils furent reçus 
avec tranfport, mais ils y répondi- 
rent mal ï car une partie de la nuit 
ils en furent aux expédiens , 8c ils 
donnèrent l’autre au iommeil : à la 
manière dont ils obfédoient la Prin- 
ceflè , qui auroiteu des foupçons de 
cela? s . . 

A leur réveil les cinq fats trouvè- 
rent leur Princeflè éclipféej l’Efcla- 
ve qui les avoit conduit au ren- 
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dez-vous, avoit dilparu avec elle : 
tout cela leur parut dans l’ordre. Ils 
étoient encore dans les enchante- 
mens de leur bonheur , lorfqu’ils en- 
tendirent frapper doucement à leur 
porte , ils y accoururent dans la con- 
fiance que c’étoit un meffage de la 
part de Melhoë ; ils ouvrent, pour 
lors ils furent bien convaincus , que 
de derrière une porte fermée on de- 
vine mal ce qui fe pafie fur un efea- 
lier i car ceux qui entrèrent , étoient 
des Muguétiens de difierens états , 
que fous main on avoit averti de la 
bonne fortune de ces Meffieurs , qui 
tous à la meme heure , 8c dans des 
quartiers fort éloignés , avoient ob- 
tenu les faveurs de la meme per- 
fonne. 

Les cinq dupes ne purent s’en dé- 
fendre , ils en furent malades , mais 
ce ne fut pas de chagrin, quoiqu’il 
foit peu plaifant de devenir la fable 
de toute une Ville. Cette avanture 
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fut un coup mortel pour Zinzolin ; 
pour Fadel-ouk-kan , plus coura- 
geux que lui , il fe promit bien de 
réparer d’une manière éclatante le 
tort quelle pouvoit lui avoir fait. 

' r 

Chapitre VI. 

Roman. 

F Adel-ouk-kan , pour fe réhabi- 
liter aux yeux du Public , fe ré- 
folut à faire les derniers efforts pour 
réuffir auprès de Melhoë : jugez ce 
que pouvoient les efforts d’un pa- 
reil perfonnage ! Il fut donc rendre 
une vifîte à la Princeflè , d’abord il 
fe déchaîna contre les moeurs de fes 
compatriotes ; enfuite pour mon- 
trer qu’il étoit digne dctre aimé , il 
dit du bien de lui , &: fit enfin un ré- 
cit bien circonftancié de fes amours. 
A une chofe près , il étoit exaél , Fa- 
del-ouk-kan , n’ayant fait que fubf- 
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tituer le menfonge à la place de la 
vérité. Rien n’étoit fl beau que fès 
procédés avec les femmes } à l'en- 
tendre il n’en avoir pas eu pour une. 

Arnolfils entroit au moment où 
Fadel-ouk-kan racontoit fon hiftoi- 
re ; un feul mot le mit au fait du fu- 
jet de la converfation. Plus inftruit 
que le Romancier ne le penfoit , il 
s’engagea à nommer les Héroïnes 
de Fadel-ouk-kan , qui toutes fe re- 
duifant à une , fe trouva encore ctre 
une Aétrice décrépite , qui n’avoit 
pris le conteur, que lorfque Içs Ef- 
claves ne vouloient plus d’elle. 

A ces mots Fadel-ouk-kan tomba 
de fon haut j il prétendit cependant , 
lorfqu’il fe fut un peu remis de fon 
trouble , que la vieille Aétrice ne- 
toit qu’un prête-nom. Arnolfils af- 
fura que Fadel-ouk-kan n’étoit re- 
préhenfible que d’avoir conté . fon 
hiftoire de tant de manières diffé- 
rentes , ôc d’avoir tant de fois fait 
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changer de nom &: de rang à là 
vieille Aétrice , qu’il avoit mis tout 
le monde dans le péril de le croire 
un volage. Fadel-ouk-kan étoit fidè- 
le , de la fidélité efi: la première vertu 
des Amans î il eût cependant mieux 
'àimé pàflcr pour un perfide. Au pre- 
mier coup d’œil la chofe ne paroît 
pas probable 5 mais quand on fait at- 
tention que certaines femmes, font 
plus flatées des louanges qu’on don- 
ne à leur beauté-, > que des éloges 
qu’on fait de leur vertu, *rien n’é- 
tonne dans l’opinion du Mugué- 
tien. 1 ~ \ 

Tandis que l’Adorateur de la 
vieille Aéfrice fe repaiffoit d’efpé- 
rances , Santomar , jouant le per- 
fonnage illuftre d’un Amant piqué, 
publioit l’amour de Norfamis pour 
la Princeflc d’Orbafian. Tout ce que 
l’aimable Muguétien faifoit pour 
plaire à Melhoë , donnoit à fa paf- 
îion un' caraétére fi refpeélable, 
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qu’elle en devint un ridicule feand 
leux pour tout Muguetia. 


Chapitre VIL » 

— * y 

Efpérance trompée. 

N Orfamis ne quittoit plus l’ob- 
jet qui l’enflammoit : en vain 
cherchoit-il l’occafion de lui renou- 
veller l’hommage de fa tendrefle , la 
nombreufe Cour dont Melhoë étoit 
entourée , rendoit fës efforts inuti- 
les. Enfin le moment arriva , & mal- 
gré la Princeffe , Norfamis s’énonça 
avec ce défordre éloquent, qui feul * 
peut exprimer toute la violence de 
î’amour. Les loix des épreuves ne 
permettoient pas à Melhoë d’inter- 
rompre le Muguétien , elle l’écouta 
imparienment. Je ne repéterai point 
les difeours qu’ü tint à la Princefïè , 
chacun fait afiez ce qu’il diroit en 
parlant à ce qu’il aime : Norfamis dit 
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tout cola, & une infinité d’autres 
chofes plus touchantes. Vous ne rc- 

Î iondez point , s’écria Norfamis !... 
e lis dans vos yeux irrités le fort 
que vous me refervez. Helas ! ajoû- 
ta-t’il en fondant en larmes , fi vous 
êtes infenlible pour moi , que je vais 
vous haïr , le retour à l'indifférence 
n’eft plus permis aux cœurs remplis 
de vous. Parlez , Madame , quel que 
foit le fort que vous me refervez , je 
l’attens avec courage , & fi je dois 
périr , je veux que votre bouche en 
prononce l’arrêt. Je préféré votre 
haine à votre amour , lui répondit 
fcchement la Princeffè d’Orbaffan , . 
vous avez tout entendu. 

Quand on veut faire une déclara- 
tion, on ne s’attend pointa un re- 
fus; fi l’on pouvoit le prévoir, on 
n’auroit garde de rompre le filen- 
- ce. Quoique Norfamis eût reçu une 
grande préfence d’efprit en partage , 
il en manqua dans cctce occafion: 


Digitized by Google 


C 107 ) 

les grands hommes font quelquefois 
un peu fots > c’eft un tribut qu’ils 
doivent à l’humanité , & qu’ils ne 
payent que trop exactement. 

Defpérance , qui donne tant de 
mauvais confeils , qui le plus fou- 
vent ne luit aux hommes que pour 
les tromper, & aux gens fans efprit 
que pour les faire agir , avoit fait 
penfer à Norfamis que Melhoë fè- 
roit touchée d’une paillon auffi ref* 
peétueufe que la fienne ; mais la 
Princefle d’Orbaftan , qui n’étoit pas 
rie moitié dans les promefiès de l’ef- 
pérance , ne voulut pas les tenir. 

Rien n’eft 11 ridicule qu’un Amant 
maltraité aux pieds de ce qu’il aime , 
de Norfamis avec tout fon mérite , y 
faifoit une affez platte figure. Il étoit 
encore aux genoux de Melhoë , lorf- 
que Neraïr entra avec plufieursMu- 
guétiennes , qui venoient faire une 
vifitc à la Princefie d’Orbaflan , du 
nombre defquelles étoit Almenire. 
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Attirée par l’amour & la jaloufie , 
elle ne cherchoitqueNorfamis. Ne- 
raïrfut faifi d’ctonnement en voyant 
le Muguétien profterné aux pieds de 
!a Princeflè , & Almenire en rougit 
de fureuf. Toutes les Muguétien- 
nés fe dirent alors à l’oreille , qu’on 
ne feroit rien de Norfàmis , & d’une 
commune voix il fut décidé que ja- 
mais on ne le verroit à la mode. En 
effet , un homme à la mode doit 
avoir du fentiment, &T ne pas con- 
noître l’amour : telle étoit l’idée chi- 
mérique que les Muguétiennes s’é- 
toient formées de fes rares qualités. 


• . i . • 

Chapitre * * VIII. 

Succès d'une Ambajfade. 

* J 

A Lmenire de ^retour chez elle -, 
abandonna fon cœur à la rage ; 
l’afcendant de Melhoe fur elle l’ac- 
cabloit, 6c le Prince de Zinzinard 
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aufïi peu tranquile , éprouvoit les 
premiers tranfports de la jaioufie 5 
l’eftime qu’il faifoit de Norfamis le 
lui rendoit redoutable. 

Je penfe avoir dit que Fadel-ouk- 
kan étoit un parfaitement honnête 
homme , un homme enfin d’une 
probité rare : il ne fe confoloit point 
cependant que Zinzolin lui eût volé 
les deux nouvelles inventions , pour 
avoir autant de bonnes fortunes 
qu’on en veut , & auxquelles celui- 
ci avoit dû la Princefie d’Orbafiàn. 
Si Fadel-ouk-kan n’eût été ainfi pré- 
venu, certainement il eût trouvé 
ces deux rares inventions , & fur 
l’heure , Melhoë devenoit fa con- 
quête. Pour fe mettre en faveur au- 
près de la Princefie, il continua fon 
métier de délateur : d’un autre côté , 
mettant le tems à profit , il faifoit fa 
cour à la Muguétienne Almenire, 
& il lui donnoit des confeils contre 
Melhoë. 
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Ce fut par lavis de Fadehouk-kan 
que l’on s’afîèmbloit tous les jours 
' chez Almenire , & qu’on y délibé- 
roit fu r les moyens de livrer la Prin- 
celle d’Orbafïàn au bras féculier, A * 
la fin il fut arrêté qu’on feroit une 
députation folemnelle à l’homme à 
la mode , pour l’engager à agir. 

Ormanci depuis fon élévation, 
laiiïant en paix les maris de Mugue- 
tia , leurs femmes , fi elles voulurent 
leur donner de la jaloufie , fe virent 
obligées de renoncer au Dittateur 
des hommes à bonne fortune , ou de 
l’aller chercher chez lui. Là le nez 
en l’air , la tête immobile , on le 
voyoit entouré de fix Valets de 
chambre armés de houpcs , qui ne 
cefloient, à chaque mouvement in- 
volontaire que faifoit Ormanci , de 
lui prodiguer l’amidon. Depuis la 
cruelle avanture qui l’avoit fi dé- 
frifé , il avoit juré qu’il ne fe laifïèroit 
plus voir que poudré a graine et éfi* 
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mats . Les Muguétiennes, s’interef- 
fant à lui , craignoient toutes qu’un 
pareil luxe ne ruinât fa fortune. Ju- 
gez fi un pareil perfonnage , qui crai- 
gnoit tant de fe dépoudrer , étoit 
homme à faire le moindre tort à un 
mari. Les Muguétiennes ne l’en ai- 
moientpas moins à la folie , & avec 
d’autant plus de fondement, qu’Or- 
manci n’aimant que lui-même , il 
étoit apparent qu’un homme aufïi 
éclairé , ne fe déterminoit pas fans 
de fortes raifons. 

La députation faite au Héros des 
Muguétiennes n’ayant pas réufïi, 
Almenire vint lui rendre fes devoirs 
en perfonne ; premièrement, pour 
prendre couleur avec lui , en fécond 
lieu, pour tâcher de le fufcitbr con- 
tre Norfamis. Elle lui repréfenta 
avec éloquence les droits attachés 
, à fa dignité , combien Norfamis s’ou- 
blioit à fon égard , & bien d’autres 
motifs plus prefTans. Ormanci, en 
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cxtafe devant un miroir , n’en en- 
tendit pas un mot, & à chaque fin 
dé période du difcours de laMuguc- 
tienne , d’une voix efféminée , il de- 
mandoit tantôt de la poudre , & 
tantôt de la pommade. Almenire, 
ne recevant point de réponse , laifla 
Ormanci , fa frifure & fon amidon 
enfemble. J’ajoûterai, par le grand 
interet que le Leéleur prend , fans 
doute , à un Héros auffi aimable , 
que fa toilette paffa de mode , & que 
les fucceffeurs qu’on donna à Ôr- 
manci , eurent encore moins de mé- 
rite que lui. 



Chapitre IX. 



Changement de fcêne. 


T Andis que Tinaélion d’Orman- 
ci abandonrioit la Princeflè 
* d’Orbaffan aux foins de Norfamis, 

que le confçil d'Almenire s ega- 

roiç 


i 


i 


i 


Digitized by Google 


• u C ll V 

roit en beaux raifbnnemcns , un 
événement imprévu changea tout- 
à-coup la face des choies. 

' Dans le petit nombre des femmes 
qui faifoient une cour afïidue à Mel- 
hoë , étoit une jeune Zinzinienne * 
nommép Léonée. Celle-ci avoit une 
fi grande tendreiïè pour fon mari, 
quelle ne lui permettoit pas de s’en 
féparer. 

La vertu dp la Zinzinienne étoit 
connue de la Princeflè, qui s’étoit 
prife pour elle d’une forte amitié, 
peut-être parce quelle devoit le jour 
au climat qui avoit vu naître le Prin- 
ce de Zinzinard. Les Amans font 
grands imitateurs de ce qu’ils ai- 
ment j bientôt Neraïr donna toute 
fa confiance à Léonée : les confi- 
dences augmentent le bonheur ., èc 
diminuent l’infortune. Lorfque Léo- 
née venoit chez la PrincefTe , Ne- 
raïr ne s’entretenoit qu’avec elle, 
tantôt de fes chagrins, tantôt de 

Tome //. H 
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fes cfpérances , mais toujours de la 
PrincefTe d’Orbaffan. 

Comme je l’ai déjà dit , la Prin- 
^ celle connoifToit la vertu de Ton 
amie ; tranquile fur le compte de fon 
Amant, dont elle connoifToit aufli 
le caraétére , elle voyoit avec plaifir 
la liaifon qui étoit entre Léonée ÔC 
Neraïr. Harmanide , comme ami de 
Neraïr, &: comme mari de la jeune 
Zinzinienne , avoit un double titre 
pour mériter l’eftime de la Princefle , 
elle ne la lui refufa pas : une pareille 
union faifoitle bonheur de quatre 
perfonnes î mais Grelotine qui ne 
perdoit point de vue fes projets de 
vengeance , le promit d’empoifon- 
ner la fource d’un plaifir fi pur. . 

La Fée des Grelots , indignée de 
la réfiltance courageufe de Melhoë , 
fe voyoit , prife pour dupe , à la 
veille d’avoir fait le bonheur de fon 
plus cruel ennemi , avec les mêmes 
moyens qu’elle avoit employés pour 
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caufer fa perte. Dès-lors elle réfolut 
defervir la paillon de Norfamis, &c 
par la jaloufie d’amener la Princelïè 
d'Orbaflan à l’infidélité. Elle lut tant 
de fois fon Grimoire , fit tant de 
conjurations , & frappa l’air d’un ü 
grand nombre de coups de baguet- 
te , quelle répandit fur les yeux de 
ces quatre perfonnes un nuage im- 
porte ur , qui leur dérobant la vérité , 
ne leur montroit que le mdnfonge. 



Chapitre X. 


Enchantement. 


E N ce moment Léonée venoit 
&ire fa cour à la Princelïè d’Or- 
bafïan , Neraïr alla le placer à côté 
de la Zinzinienne : à leur ordinaire 
les Muguétiens faifoient de grands 
éclats de rire j Fadel-ouk-kan parloit 
de fon éternelle probité j Santomar 
de la beauté & de la profondeur de 

H 2, 
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fon génie ; Feramnés difoit ce qu’il 
pouvoit; Lemanos parloit de tout 
îàns rien dire j & le modefte Norfa- 
mis, fans les écouter, regardoit de 
tems à autre la Princefle , Ôc foupi- 
roit par intervale. Neraïr dit tout bas 
quelque chofe à Léonce , elle fit un 
fourire; Melhoë, dont la vue étoit 
toujours attachée fur le Prince , ob- 
fèrvoit l’un & l’autre avec étonne- 
ment ; l’enchantement de Grelotine 
commençoitàagirfurelle. Les yeux 
de Neraïr lui parurent s’attendrir 
lorfqu’ils fe fixoient fur Léonée. 
L’attention de Melhoë redoublant, 
la Zinzinienne parut à fon tour ré- 
pondre allez favorablement aux re- 
gards pafïionnés du Prince. Melhoë 
fut perfuadée que tant de regards 
marquoientune intelligence établie. 
Cette idée fut un coup mortel pour 
la Princefle d’Orbaflan. 

Par les malignes influences dô 
Grelotine , Neraïr crutNorfamis aU 
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me. Léonée auroit juré que la Prin- 
cefle d’Orbafian &c Harmanide ne- 
toientpas malenfemble , &: celui-ci 
trouvoit le Prince de Zinzinard trop 
bien avec fa femme j ainfi ces quatre ' 
perfonnes fi unies , à l’inftant même 
furent brouillées dans les formes. 

La Zinzinienne , cédant à la force 
de l’enchantement de Grelotine , 
s’abandonnant au défefpoir d’avoir 
perdu la tendrefiè d’un mari quelle 
aimoit , fortit pour n’être plus té- 
moin des tranfports que laPrinccfic 
& Hermanide éprouvoient en le 
voyant. Neraïr , encore plus trou- 
blé , ne pouvant foutenir lapréfencc 
d’une Amante perfide , & d’un Ri- 
vai heureux , accompagna Léonée. t 
En ce moment la jaloufie verfa 
tout fon venin dans le cœur de Mel- 
hoë , qui à fon tour fe crut trahie. In- 
génieufe dansl’accufation, la jalou- 
fie ne fait point juftifier. 

Les loix des épreuves défendoient 

H } 
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tout éclaircifTement entré l’Amant 
6c l’Amante qui y étoit foumifei 
Melhoë relia en proie à la fureur de 
fes transports jaloux, & la tendre 
Léonce , s’abllenant des reproches , 
gardoit un morne filence avec fon 
infidèle. 

A toute heure , en tous lieux , la 
PrincefTe imaginoit avoir de nouvel- 
les preuves de l’ingratitude du Prin- 
ce : des idées auffi fimeltes changè- 
rent fon humeur j à fa gayeté vive , 
mais décente , avoit fuccédé une rê- 
verie profonde. L’air froid dont elle 
recevoit Neraïr , lui confirma la pré- 
tendue inconftance de la Princefïè 
d’Orbaflan , 6c que la trifleflè dans 
laquelle on la voyoit plongée, n’étoit 
que cet état de langueur , cju’une 
ame éprouve dans les premières at- 
teintes d’une grande pafTion. 

Les mouvemens impétueux aux- 
quels le cœur de la Princefle étoit 
livré , n’échapperent point à Fadel- 
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ouk-kan. Il ne trouvoiten lui quel- 
que efprit qu’autant qu’il falloit nui- 
re : à force d’étudier les regards de la 
Princeiïè , il y lut une partie de Tes 
inquiétudes. Fadel-ouk-kan , l’hom- 
me de fon tems qui fe connoiffoit le 
mieux en jaloufie , ne £onnoifïoit 
l’amour que par elle. Enfin il épia 
avec tant de foin le mouvement des 
yeux de la Princefle , qu’il découvrit 
que Léonée étoit l’objet de toutes 
fes inquiétudes , & de meme ma- 
nière bientôt il fut inftruit des agi- 
tations du cœur de la Zinzinienne , 
. de Neraïr &C d’Harmanide. A tout 
hazard il fe propofade fomenter la 
jaloufie de ces quatre perfonnes , ou 
de la faire naître s’il fe trompoit dans 
fes conjectures. 
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/Chapitre XI. 

Beux hommes a probité. 

» . 

S Ur le chgmp il partit pour fe ren- 
dre chez Almenire. La bonne » 
nouvelle dont il ctoit porteur, lui 
donnoit un certain air d’importan- 
ce, avec lequel il avoit prefqu’une 
figure fupportable. Il trouva chez la 
Muguétienne Lemanos , Feramnés , 
Santomar , &: ce certain Magiftrat , 
dont au Bal Arnolfils avoit fait un fi 
beau portrait à Melhoë. Fadel-ouk- 
kan apprit aux confédérés la décou- 
verte qu’il venoit de faire î le cœur 
d’Almenire en trefTaillit d’une joie 
barbare. A la haine feule que la Mu- 
guétienne avoit pour la PrincefTe , 
elle devoit , &: fon goût , &: fa perfé- 
verance pour Norfamis : fans cette 
haine jamais Norfamis n’eût effleuré 
le cœur d’Almenire. 
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On en vint à chercher des expé- 
diens, pour tirer parti des circonf 
tances fi favorables à l’exécution de 
leur grand deffein , chacun propofa 
fon avis , & cet avis étoit une im- 
pertinence. Le feul Fadel-ouk-kan 
fe taifoit, cependant fà tête renfer- 
' moit un projet qu’il ne vouloir com-. 
muniquer que quand abfolument il 
feroit bien évident qu’on lui faifoit 
.violence. :• Déjà ( ce fiécle-là valoit 
bien le nôtre) on alloit fe féparer, 
lorfque Fadel-ouk-kan feignit de s’a- 
bandonner à de grandes réflexions. 
On attendit qu’il donnât fon avis , 
enfuite on s’impatienta : on le pria 
il réfiftajil réva, on redoubla d’ef- 
forts i & enfin , comme par infpira- 
tion :Ilme vient, dit-il, une idée.;.. 
Mais.... Non.*. La chofe feroit hor- 
rible ! Santomar , le plus honnête 
homme du monde par les propos, 
répondit à Fadel-ouk-kan.: Dites 
toujours , vous penfèz bien qu’avec 
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les fentimens d'honneur qu’on me 
connoît, je n’ai garde d’approuVer 
une perfidie î ce que j’en fais n’eft 
que par curiofité : j’aime à connoî- 
tre tout ce dont l’imagination de 
l’homme eft capable.Quelle eftdonc 
votre idée?... Non , répliqua, Fadel- 
- ouk-kan, cela eft affreux , auffi cet 
expédient n’eft41 pas de moi j mais 
j’ai vu des occafions femblables à 
celle-ci où il a fait des merveilles. 
Santomar, ne fe montrant que cu- 
rieux, & Fadel-ouk-kan , jouant le 
complaifant forcé : Si , par-exemple, 
dit le dernier, on écrivoit une let- 
tre.... Comment appeliez-vous cela, 
continu a-t’il, avec un air ingénu? 
Une lettre dont l'Auteur ’réfte ca- 
ché. Ah ! qu’ofez-vôus ptopofer , 
s’écria 'Santomar avec effroi , une 
lettre anonïme? cela fait horreur , 
rien de plus odieux ! Donnez quel- 
que moyen que l’on puiffe avouer à 
5a face de l’univers, en un mot qui 
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foie digne de moi.... Je fuis de votre 
avis , interrompit Fadel-ouk-kan , & 
j’aimerois mieux périr que de faire 
une pareille perfidie. 

Pendant ce difeours, Santomar, 
feignant de réfléchir comme Facjel- 
ouk-kan avoit fait, cet homme fi 
droit, fi .délicat fur l’honneur, qui 
prônoit la régularité dans les procé- 
dés , rompit enfin le filence , pour 
prouver , à l’aide de plufieurs diftino 
tions , que rien n’étoit plus inno- 
cent qu’une lettre anonime , les 
honnêtes gens dans certaines cir- 
conftances n’employant que de pa- 
reils moyens. Fadel-ouk-kan , com- 
me on le penfera bien , fronda cette 
opinion ; ils étoient en ce moment 
comme Caftor &c Pollux , qui , tou- 
jours feparés , habitent tour à tour 
les Cieux &: les Enfers : cette fublime 
comparaifon cloche cependant en 
un point; c’eft que Fadel-ôuk-kan , 
ne demandant pas mieux que d’être 
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convaincu qu’il avoit tort, fe fervit 
de raifons fi foibles , que Santomar 
le lui perfuada fans peine. La lettre 
anonime paffa donc à la pluralité des 
voix. 

En vain Lemanos protefta con- 
tre cette réfolution , aflfurant que le 
moyen bas & ufé d’une lettre ano- 
nime n’auroit aucun effet. Mais San- 
tomar , grand Dialeéticien , répliqua 
que les hommes les plus prévenus > 
fe laiflènt tous les jours abufer, & 
par les mêmes artifices avec lefquels 
on les a déjà dupé , & que le grand 
point efï de favoir dater à propos 
leurs pallions. Il ajoûta j que dans la 
cirçonftance préfente tout devoit 
réufïir. j Pour achever de prouver 
l’excellence des lettres anonimes, 

i ’ v 

Santomar cita grand nombre de Piè- 
ces de Théâtre , où ces fortes d’aver- 
tiflèmens opéroient des miracles. Il 
fut enfin arrêté qu’on employeroit 
ce ftrajtagême , & Fadel-ouk-kan & 
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Lemanos fe chargèrent de cette af- 
faire. 


Chapitre XII. 
Jaloufie. 

R Epétant donc la meme man- 
œuvre , dont on setoit fervie 
pour fe jouer d’eux, les deux perfides 
écrivirent à Neraïr , que la PrincefTe 
d’Orbaffan &c Harmanide , qui s’ai- 
moient, dévoient fe voir à tel jour 
& à telle heure dans un lieu qu’ils dé- 
fignerent. On apprit la même chofe 
à Léonée , & Harmanide fut à fon 
tour averti que le Prince de Zinzi- 
nard & Léonée fe donnoient tous 
les jours rendez-vous à ce même en- 
droit, & qu’il ne tenoit qu’à lui de les 
furprendre enfemble. Norftmis, que 
l’on vouloit guérir de fa paffion pour 
Melhoë , reçut un avis femblable à 
celui qu’on avoiï donné à Nerair. 
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Le Prince refta pétrifié d’étonne- 
ment, en apprenant qu’il avoit un 
Rival dans un ami dont il ne fe dé- 
fioit point , 6c toujours ingénieux à 
fe tourmenter, il crut fe rappeller 
mille circonftances qui eufient dû 
lui donner des foupçons de la pafi- 
fion que la Princefie 6c Harmanide 
avoient l’un pour l’autre. Mais Léo- 
née 6c Harmanide , n’écoutant que 
les aveugles tranfports de leur jalou- 
fie , attendoient avec impatience le 
moment qui devoit voir couler le 
fa . ng de l’un des deux. Norfamis fut 
le feul, qui éclairé par l’amour , vit 
toujours dans la Princefie d’Orbaf- 
fan un objet cftimable. 

Léonée fe rendit la première au 
lieu où elle devoit trouver la Prin- 
cefle d’Orbafian 6c Harmanide en- 
femble. Neraïr s’offrit prefqu’auffi- 
tôt aux yeux de Léonée , fans doute 
qu’ils fufient entrés en explication , 
lorfqu’Harmanide , fe préfentant 
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tout-à-coup , alloit plonger dans le 
fein de fa femme un poignard , dont 
le coup fut arrêté par le Prince. 

Fadel-ouk-kan 6c Santomar, qui 
étoient aux écoutes, voyant l’heu- 
reux fuccès de leur perfidie , par un 
billet , donnèrent avis à la Princefle 
qu’Harmanide venoit de furprendre 
fa femme dans un tête-à-tête avec 
Nerair , 6c on lui marquoit toutes les 
circonftances de cette avanture. 

La Princeflè crut l’avis d’autant 
plus véritable, qu’il la confirmoit 
dans ces (oupçons. La leéture de 
cette lettre précipita la tendre Mel- 
t hoc dans un abîme de douleurs j fai- 
fie par un froid mortel , elle tomba 
fans connoiflance : lorfqu’elle reprit 
l’ufage de fes fens, quel jour pour 
une Amante défolée ! Le défelpoir 
dans le cœur 6c la mort dans les 
yeux , fes joues fe couvrirent de 
larmes. 

. .Perfide. .Neraïr ! s’écrioit-çlle , ( fa 
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voix avoit peine à fe trouver un pa£ 
fage à travers les (ànglotsqui l’étouf- 
foient ) c’eft donc là cet amour éter- 
nel que tu m’avois juré !.... Si tu de- 
vois un jour devenir perfide > pour- 
quoi m’accoûtumer à la douceur 
d’être aimée ?...Je ne te reprocherai 
point ce que j’ai fait pour toi... Que 
n’ai-je pas fouffert dans cet exécra- 
ble féjour ! Ton impatience , tes en- 
nuis , j’ai tout partagé j mais , ingrat, 
je ne partagerai point ton crime , il 
eft tout à toi.... Pourquoi me trahir ? 
Si la crainte s’efl: fait entendre à ton 
cœur, tu ne m’as jamais connue, 
tu n’étois pas digne de moi. 

! 

Chapitre 'XIII. 

1 , 

Vêtit avis fur le choix des amis. 

I A Princeflè tenoit encore cette 
_j fatale lettre dans fes mains , 
qu’elle trempQit dé fes larmes , lorf- 

qu’on 
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qu’on lui annonça la vifite de Zéli- 
de. Cette femme , née dans un cli- 
mat éloigné de l’Empire Muguétien, 
n’ayant point paffé par les épreu- 
ves , Ce fervoit de cette circonftance 
favorable de fa vie , pour donner 
une haute idée de fa vertu , qui étoit 
toute dans l’extérieur de fa perfon- - 
ne , &: le miftére de fa conduite. Zé- 
lide ne pouvoit fouffrir qu’il y eût 
dans le monde une femme vertueu- 
fè, feule elle vouloit jouir du pri- 
vilège exclufif d’une bonne répu- 
tation. 

Le cara&ére envieux de Zelide 
étoit connu de Grelotine , qui jet- 
tant les yeux fur elle , voulut la faire 
fervir à fes vengeances contre le 
Prince. La Fée frappa Zélide de fa 
baguette -, dès le moment les Furies 
déchirèrent le cœur de la Prude : ja- 
loufe de voir dans la Princeflè d’Or- 
bafïàn une vertu qui n’étoit plus en 
elle , cette vertu lui parut être un re- 
Tome //. I 
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proche , dont elle fe promit d’effitcer 
la honte , en corrompant une inno- - 
cence qui lui étoit fi odieufe. 

Zélide , dont le maintien auftére 
en avoit impofé à la PrincefTe d’Or- 
baftàn , fè paroit avec oftentation 
d’un grand attachement pour elle. 
L’amitié eft la paflion des âmes ver- 
tueufes jMelhoë ayant jugé la Prude 
digne de Ton amitié , la lui avoit don- 
née. L’état dans lequel étoit la Prin- 
ceflè , parut donner de l’inquiétude 
à Zélide , qui prit la liberté d’en de- 
mander la caufe : Melhoë gardoit le 
filence , Zélide devint plus prenan- 
te ; enfin , la Princeffe fondant en 
larmes , remit à fon amie l’écrit fatal 
qu’elle venoit de recevoir. 

Jouant fon rôle avec décence, 
Zélide lut , parut touchée ; enfuite 
pleura , pour étouffer un mouve- 
ment de joie qui alloit dérider fon 
front févére , & avec toute la fenfi- 
bilité poffible pour les malheurs de la 
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Princefle , elle lui confirma la vérité 
de l’avis qui lui avoit été donné. La 
douleur de l’affligée fut alors à fon 
comble. 

Lorfquc Melho*ë eût tari la fburce 
de fes larmes , Zélide pour la confo- 
ler, lui tint le propos fuivant : Ou- 
bliez , croyez-moi , Madame , le par- 
jure qui vous trahit i fa perfidie lui 
fait perdre les droits qu’il a fur vous. 
Que vous ctes heure ufe ! puifque par 
fbn inconftance , il vous rend la li- 
berté de faire un meilleur choix. 
Une jeune femme ne peut illuftrer 
fa foibleflè que par le mérite de Ion 
Amant , & vous êtes fans excuie. 
Votre Prince avec fa bofié n’étoit 
pas fait pour vous , & le goût que 
vous aviez pris pour lui', étoit une . 
inadvertance de votre part ,* qui 
vous donnoit un grand ridicule. Ou- 
vrez les yeux , Muguetia vous offre 
tout ce qui fur la terre mérite detre 
pimé. Je ne vois que mon devoir , 
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répliqua Melhoë , je ne vois que ma 
gloire , & de la douleur à trahir l’un 
& l’autre. Qu’eft-ce que la gloire, 
répondit la donneufe de confeils ? 
un fantôme auquôl on (acrifie des 
biens réels. Croyez-en mon expé- 
rience } cette gloire dont on fait tant 
de bruit , n’eft pour notre fexe qu’un 
voile miftérieux dont on couvre fes 
plaifirs. Une femme prudente jouit 
de l’eftime du monde , Ôc ne fe prive 
de rien. D’ailleurs , il ne faut pas trop 
compter fur les jugemens du vulgai- 
re , la calomnie lui en impofe tous 
les jours. Vous m’étonnez , répliqua 
la Princefle , la vertu ? . . . . Chacun 
en parle , interrompit la Prude , &c 
perfonne n’en a la même idée : pour 
un colet monté , la vertu eft la crainte . 
du qu’en dira-t’on , avec un amour ' 
violent pour la médifance j elles 
condamnent l’éclat , & non le plai- 
fir. Pour la coquette, c’eft un far- 
deau dont les fottes fe chargent 
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Mais , dit la Princefle indignée , pour 
une femme éclairée , la vertu eft le 
bonheur trouvé dans l’accomplifie- 
ment de fes devoirs. La manière fe- 
che , dont la Princefle d’Orbaflan ré- 
pondit à Zélide , obligea celle-ci à fe 
retirer , le vifage couvert de la honte 
de s’être fait connoître. La Princefle 
trahie , & par l’amitié , & par l’a- 
mour , s’abandonna à toute l’hor- 
N * reur de fa fltuation. 



Chapitre XIV. 


- Moment fxift, 

A Près le départ de Zélide ; Mel- 
hoë infàtiable de douleur , lut 
& relut cent fois le billet qui lui ap- 
prenoit toutes les circonftancçs de 
l’infidélité du Prince : enfin , la vio- 
lence de fon affliction épuifànt fes 
forces , elle laifla tomber fa tête fur 
le fopha'ioù d’ie étoit aflife , fe 
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plongea dans une rêverie profonde. 

Lorfqu’elle en fortit , quelle fur- 
prife ! Norfamis à fès genoux \ La 
Princefle fit un cri, alors il rompit 
le filence : Je ne viens point, dit-il, 
avec le defïèin téméraire de vous 
demander un retour , dont l’excès 
de ma tendrefîe ma confiance 
m’ont rendu digne ; fouffrez l’aveu 
de ma pafïion. fans colère , vous au- 
rez affez fait pour moi. « 

La Princefîe , occupée du fenti- 
ment de fon propre malheur , ne put 
être infènfible à celui de Norfamis ; 
elle eût voulu qu’il eût ceffé de l’ai- 
mer. Qu’ofez-vous &e demander ? 
repliqu^-t’elle : toute à mon devoir , 
toute à mon amour , je ne puis rien 
pour vous ; plaignez-vous d’une in- 
grate, vous lui devez votre haine; 
ç’eft un crime pour moi que de 
vous entendre. Fuyez. . . . N’efpérez 
pas d’être obéie, répliqua Norfamis 
avec précipitation , ü n’eft plus en 
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moi de pouvoir me féparerde vous. 

Melhoë neputvoirNorfamisàfes 
genoux , fans fe rappeller ces mo- 
mens précieux à fonfouvenir, où 
Neraïr lui jura de l’aimer toujours: 
fes yeux fe remplirent alors de lar- 
mes. T out m’eft enlevé , s’écria Nor- 
Tamis avec tranfport ! La certitude 
de votre bonheur étoit le feul adou- 
cilîement à mon infortune. Si je fuis 
condamné à ne jamais vous plaire , 
du moins chargez -moi de toutes 
vos peines : Parlez , Madame , la 
confiance ne trahit point le devoir, 
& l’heureux Neraïr.... Quel nom 
ofèz-vous prononcer , s’écria à Ton 
tour la Princefle , dans l’égarement 
de fa douleur ? Ses pleurs recom- 
mencèrent à couler avec abondan- 
ce. Ce n’eft plus un Amant qui vous 
prefTe , reprit Norfamis , c’efl une 
ami tendre &: fincére , permettez 
ces noms à mon attachement pour 
vous. . . . 

■ 1 4 
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Le difcours de Norfamis fut in- 
terrompu par l’arrivée des Envoyés 
'du Grand-Prêtre , qui.de fa part ve- 
noient annoncer à la Princefle, 
quelle étoit attendue dans les jar- 
dins du Génie. En ce moment, on 
préfenta à Melhoë les femmes char- 
gées du foin de la parure de celles 
qui dévoient courir les rifques de. 
cette dernière dangereufè épreu- 
ve :Norlàmis difparut aufli-tôt. , 

, Tandis que la Princefle à fa toi- 
lette fait tout fon poflible pour être 
coiffée de travers , & que celles qui 
la coiffent , font de leur côté tous 
leurs efforts pour donner une fimé- 
trie élégante à fa coiffure , il faut dire 
pourquoi l’on forçoit la trille Mel-: 
hoë à faire une promenade , dont 
elle fe feroit bien paffée. 

Dix jours avant la fin des épreu- 
ves, le Grand-Prêtre aflèmbloitles 
jeunes Muguétiens.. Après avoir exi- 
gé deux le ferment d’accufer la vc- 
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rite , il demandent à chacun en par- 
ticulier , s’il avoit triomphé de la ver- 
tu de celle qu’on éprouvoit. Ceux 
que le Grand-Prctre interrogeoit > 
n’avoient garde de lui en impofér, 
l’épreuve de l’anneau auroit détruit 
leur impofture , qui eût été punie. Si 
tous les Muguétiens avoient échoué, 
Icpreuve des jardins du Génie étoit 
ordonnée. Jufques à la Princefle 
d’Orbafiàn, aucune fille n’avoit eu 
la curiofité de voir les jardins de 
Vantima , & prefque toutes n’a- 
voient mis pour le rendre, que le 
tems fuffifant pour reconnoître leur 
vainqueur, fi par la fuite des tems le 
hazard l’ofifroit à leurs yeux , fon- 
dées fur ce principe , que tous les 
momens qu’on donne aux rigueurs 
font volés au plaifir. Mais lorfque le 
Grand-Prctre vint à parler de Mel- 
hoë, chaque Muguétien dépofa fé- 
parément en faveur de l’innocence 
de la Princefie. Zinzolin n’ofa pa- 
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' roître , Sc la PrincelTe fut condam- 
née à paflèr dix jours dans les jardins 
de Vantima. Alors Fadel-ouk-kan 
fentit avec horreur que tout ce qu’il 
avoit fait , afin de perdre Neraïr dans 
lefprit de Melhoë , devenoit un cri- 
me inutile pour lui, dont un autre 
plus heureux alloit recueillir le fruit. 

On, avoit préparé un char fuper- 
be , dans lequel la PrincelTe monta. 
Par le cortège magnifique dont elle 
étoit accompagnée , fa marche ref- 
‘ fembloit à un triomphe , qui étonna 
d’autant plus , que c etoitle premier 
de cette efpéce que Ton eût vu à 
Muguetia. Lorfque la PrincelTe fut 
arrivée à la grille des jardins , elle y 
entra feule, ôc les portes fe fermè- 
rent fur elle. 
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LIVRE SIXIEME. 
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Chapitre I. 

Diverftté . 

D ’Abord des allées tortueiifes 
s’offrirent à la Princeffe d’Or- 
baffan î elle en prit une , &: marchant 
à pas lens , elle arriva dans un par- 
terre riant , qu’elle traverfa fans dai- 
gner jetter les yeux deffus. Au mi- 
lieu étoit un Edifice galant, c croit 
le lieu oùVantima avoit vu couler 
tant de jours fortunés dans les bras 
de celles qu’il avoit aimées avant fa 
funeffe avanture. 

Le Leéteur me difpenfera, s’il lui 
plaît, de décrire les merveilles que 
renfermoient ces jardins , il fuffira 
qu’il apprenne qu’elles éçoient les 
derniers efforts de l’art d’un Génie , 
tout puiflant , voluptueux & infpiré 
par l’amour. : • • 
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* Dès que la Princefle entra dans le 
Salon , les murs rendus harmonieux 
par le pouvoir du 'Génie, chantè- 
rent avec des voix divines les char- 
mes de la Princefle , & le bonheur 
de l’aimer. La Princefle foupira î el- 
les recommencèrent à célébrer la 
beauté de Melhoë , enfuite avec des 
fons plaintifs , elles déplorèrent l’a- 
veuglement malheureux de celles 
qui fè confument en regrets pour la 
perte d’un infidèle ? & ce concert 
finit par une himne à l’inconftance 
& à la volupté , à laquelle tes louan- 
ges de la Princefle fervoient de re- 
frein. 

Les différentes expreflions d’un 
amour heureux, qui frappoient les 
yeux de Melhoë , n’émurent point 
ion ame , & les accens paflionnés 
de ces voix enchantereflès ne pu- 
rent que lui arracher des larmes , 
qu’elle donna toutes à l’inconftance 
de Neraïr. Alors une de ces voix 
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ordonna à la Princeiïè d’aller faire 
lès vifites , & vous verrez bientôt à 
quels gens. 

A l’extrcmité du parterre étoient 
huit allées obliques , qui condui- 
foient à autant de pavillons , dans 
chacun defquels la Princeflè étoic 
obligée de faire tous les jours une 
vifite d’une heure. On lui laifloit ce- 
pendant la liberté de fe fixer dans 
celui des pavillons où elle fe plairoit 
le plus. 

Melhoë vifita fuccefiivement fix 
de ces rians réduits , où elle pafia le 
teins preferit. Elle avoit trouvé dans 
chacun un inconnu j ils avoient tous 
des figures charmantes , mais dont 
les agrémens diffëroient autant que 
ceux de leur efprit , & de leur carac- 
tère. Tous animés du défir de rédui- 
re , employoient différens moyens : 
l’un faifoit parler fa langueur , l’autre 
l’impatience de fes déiirs , un troi- 
ficme dans le délire d’une converfa- 
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tion vive & enjouée , (è livroit à des 
tranfports téméraires ; s’ils étoicnt 
fans fuccès , le Muguétien par une 
plaifanterie ingénieufe qu’il faifoit 
fur l’audace qu’il avoit eue , déridoit 
le front févére de celle qu’il avoit 
irritée , & par-là fe mettoit en droit 
de retomber dans la même faute. 
Certain peignoit la volupté avec des 
' couleurs fi vives , qu’il plongeoir la 
Belle qui l’écoutoit dans une ivrcflè 
, qui le rendoit toujours vainqueur. 
Celui-ci étoit tout ce qu’il falloit être 
pour plaire, fon humeur complai- 
sante fe plioit à tout. Un fixiéme , da- 
teur, adroit, mettoit tou jours la va- 
nité d’une femme dans fes intérêts. 

Enfin la Princdle trouva dans le 
feptiéme pavillon un Muguétien , 
qui comptoit à peine fèize printems ; 
c’étoit le jeune Almenor , les Grâ- 
ces l’avoient reçu fur leurs genoqx. 
Dès qu’il vit laPrinceiïe, il courut - 
à elle , & il la conduifit à un canapé , 
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fur lequel elle fut forcée de s'affeoir. 
Il lui exprima avec tranfport le plai- 
fir qu’il éprouvoit en la voyant : par 
l’émotion tendre qui regnolt dans 
les traits de Ton vilage , on l’eût pris 
pour le Dieu des plaifirs. La Prin- 
cefle ne répondoit rienî Almenor 
la prefla de parler avec des yeux Q 
touchans , que toute autre que Mel- 
hoë lui eût plus accordé qu’il n’o- 
fo it demander. Il fut galant fans fa- 
deur , &:pa{Tionné fans être langou- 
reux. Sa converfation n’étoit quel- 
quefois qu’un badinage léger , d’au- 
tres fois elle étoit l’exprefTion du 
fentiment , mais d’un fentiment plus 
voluptueux que tendre. Il occupoit* 
toujours l’efprit , ou cherchoit à tou- 
cher le cœur. S’il laifloit entrevoir 
fes défirs , il avoit le double mérite , 
& de les avoir > & de les facrifier à 
la délicateflè de celle à qui il cher- 
choit à plaire. 

En vain Almenor tentait tous les 
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moyens pofTibles pour obtenir un 
regard de la Princefle ; jamais les 
charmes de fa converfation ne pu- 
rent lui mériter cette grâce , & en- 
fin il la vit dilparoître fans avoir pu 
la fléchir. 


Chapitre II. 

Surprife de Melhoe. 

L A Princefle portoit triftement 
fes pas vers le dernier pavillon : 
tout ce qu’on avoit mis en ufàge 
pour flétrir i à gloire , tout ce qu’on 
faifoit enfin pour corrompre fa ver- 
tu , la plongeoit dans une rêverie 
profonde , dont elle n’étoit retirée 
que par l’idée préfènte de l’infidélité 
du Prince. Bien des femmes s’en 
fuflènt vengées, & n’euflènt plus 
penfe à lui. Melhoë entra dans le 
dernier lieu qu’elle devoit vifiter. 
Un trouble^’éleve tout-à‘Coup dans 

fon 
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fon amc , elle rougit i c’etoit Norfa- 
mis quelle voyoit ; ennemi d’autant 
plus redoutable , qu’en tout fupé- 
rieur au refte des Muguétiens , il n’a- 
voit contre lui que de (avoir aimer. 

Norfamis dévoroit de (es regards 
la Princeffe , qui gardoit le (ilence ; 
les pleurs couloient de Tes yeux , Sc 
le Muguétien ne put retenir (es lar- 
mes , tant il fut touché de la dou- 
leur dont la Princeffe étoit occupée. 
Il étoit difficile à Norfamis de pou- 
voir lui parler de fa paffion, c’eut 
été étouffer le germe de fes efpéran- 
ces. Par fon adreffe il éluda le péril 
qu il y avoit pour lui à ceffèr de fe 
taire. Loin de la baffe jalouffe de ces 
Amans , qui cherchant à déprifèr un 
Rival préféré , fe rendent indignes 
de l’être , après quelques préliminai- 
res aflèz adroits , il nomma le Prin- 
ce , dont il loua les excellentes qua- 
lités. Melhoë écoiita Norfamis i elle 
parut même être touchée de fon 
T ome II, K 
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procédé généreux. Le Muguétien 
enchérit fur fes premières louanges, 
&: l’attention de la PrincelTe en au- 
gmenta. Enfin il exagéra le bonheur 
de Neraïr en des termes obligeans 
pour la PrincelTe s & qui néanmoins 
ne décéloient point l’Amant. Quel- 
que délicate que la PrincelTe fut fur 
cet article , elle ne put s’en offenfer , 
perfuadée que Norfamis rebuté par. 
îès froideurs , renonçoit au deflèin 
de le faire aimer j elle ne vit plus en 
lui qu’un honnête homme , qui af- 
faifonnoit fes propos de fes galan- 
teries légères , qui rendent la con- 
vention plus vive. AufTiMelhoë, 
perdant infenfiblement les idées ter- 
ribles qu’elle s’étoit faite d’un tcte-à- 
tête avec Norfamis , pour lui tenir 
compte de la retenue qu’il avoit à 
fon égard , elle fe livra à un entre- 
tien , qui ne blelfoit en rien les droits 
dfc Neraïr , qui , malgré fon inconf 
tance a lui étoit toujours cher. 



C 147 ) 

Lorfque l’heure à laquelle il ctoit 
permis à la Princeffe de quitter le 
Muguétien fut arrivée, elle fortit, 
&: il l’accompagna au Salon , où elle 
trouva les fept autres Muguétiens. 
Les huit Aéteurs y foutinrent cha- 
cun leur rôle, Sc il bien, que Mel- 
hoë, bientôt ennuyée de toutes les 
galanteries des fept premiers, n’é- 
couta plus que Norfamis , qui ne lui 
parlant que de chofes indifférentes , 
avoit cependant le don d’y jetter ce 
genre d’intérêt que l’amour impri- 
me fur tout ce qu’il touche , &C qui 
féduit ceux mêmes qui font les plus 
prévenus contre lui. % 

Le refte de la journée s’écoula 
dans les plaifirs , qui trouvèrent la 
Princeffe infenfible à leurs charmes, 
<te ce fut à leur fin que Melhoë dut 
la liberté d’être feule. 



C 148 ) 


Chapitre III, 
Almenor. 

L E lendemain , lorfque le foleil 
eut rendu fa lumière au monde , 
la PrincefTe recommença fa pénible 
carrière. Après les fix premières vi- 
fites , Melhoë reparut aux yeux d’ Al- 
menor , les grâces du jeune Mugué- 
tien en devinrent plus vives : tou- 
jours plus aimable, toujours plus 
épris , vingt fois il tenta , mais en 
vain , de faire perdre à la Princefle 
cette froideur cruelle , dont elle 
payoit fes empreffemens. 

Je ne le fens que trop bien , Ma- 
dame , dit Almenor , un homme 
amoureux eft toujours odieux à fin- 
différente qu’il aime j le défir de plai- 
re ne peut rien pour lui : fi l’amour 
étoit un mérite, il m’auroit rendu 
digne de vos regards.Pourquoi vous 
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faifant adorer, faut-il que vous foyez 
infenfible ? Pourquoi par votre pré- 
fence êtes-vous venue troubler la 
tranquilité dont je jouilfois? Qu’il 
eft affreux de connoître un bien que 
l’on doit perdre ! On n’aquert le bon- 
heur de vous voir un inftant, que 
pour le regretter toujours. Avant 
que vous vous offriffiez à mes yeux , 
je penfbis que la fouveraine félicite 
étoit d’infpirer de l’amour & de n’en 
reftèntir jamais. Que je me trom- 
pois !»Que vous m’avez change! 
Oui , fans doute , il eft un bien pré- 
férable î brûler pour vous , vous 
voir , vous entendre , s’attacher fur 
vos pas , enfin foupirer à vos pieds , 
voilà ce fupreme bien que vous m’a- 
vez fait connoître. Soutenu par l’ef* 
pérance de vous plaire , un feul de 
vos regards fufïiroit à mon bonheur. 

A la faveur d’un defintereffement 
fi louable , Almenor fe jetta aux ge- 
noux de Melhoë : Ah ! Madame , 

K } 


Digitized by Google 



C 15° ) 

dit-il , en imprimant un baifer fur 
une des belles mains de la PrincefTe , 
je mourrois content , fi . . . . Melhoë 
le repoufla , & fut s’afTeoir fur un 
autre fiégei 

Le jeune Muguétien, dont les dé- 
firs s’enflammoient par la réfiftance 
que lui oppofoit la Princeflè , vint 
encore fe jetter à fes genoux. Cette 
manière de marquer fon refpeéfc, 
qui met toujours à portée d’en man- , 
quer, déplut à Melhoë, qui feleva 
une fécondé fois. Le Muguctien, 
n’étant plus maître de fes trarifports, 
cédoit enfin à leur violence , lorf- 
que l’heure de le quitter déroba la 
Princefle à fes emportemens. Elle 
parut aux yeux de Norfamis , qui 
foutint le rôle généreux qu’il avoit 
pris le jour d’auparavant. 

Quand le lendemain la Princeffè 
fut obligée de recommencer fes vi- 
fites, elle s’étoit fi mal trouvée des 
fept premières qu’elle avoit fait la 
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veille , & les fept Muguétiens qu’elle 
en avoit honoré , s’étoient compor- 
• tés avec fi peu de ménagement , 
quelle réfolut , comme les loix le 
lui permettoient, de ne faire défor- 
mais qu’une vifite de huit heures , Sc 
ce fut à l’heureux Norfamis quelle 
donna la préférence. Dès qu’il ap- 
perçut la Princefle , dans un mo- 
ment où il ne l’attendoit pas , fon 
cœur s’ouvrit à la joie. 


Chapitre IV. 

Songe. 

Q Uand la PrincefTe fe fût aflife, 
toujours occupée de fa jalou- 
lie , elle garda le filence , & de tems 
à autre elle poufToitdes foupirs j fes j 
yeux s’humeéloient alors de larmes. 

Le généreux Norfamis chercha à 
diftraire la Princefle des penfées trif- 
tes dans lefquelles elle étoit abfor- 
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bée, Sc ne put y parvenir. Ileutre- 
cours , pour fixer l'attention de Mel- 
hoë , au ftratagême qu’il avoit déjà 
mis en ufage, &: le nom deNcraïr 
le fit écouter ; enfin , il parla tant de 
Neraïr , que bientôt il ne parla plus 
que de lui-mcme. 

Melhoë, qui ne pouvoit plus igno- 
rer que Norfamis n ’étoit pas aufil 
détaché qu’elle le défiroit , fit tom- 
ber la convention fur des fujets 
fort indifférens , afin d ’ôter à Norfà- 
mis l’occafion de s’entretenir de fà 
pafllon. Mais le Muguétien par les 
tranfitions les plus heu reufes (fans 
doute qu’un Amant en fut l’inven- 
teur ) revenoit toujours au point 
dont on vouloit l’éloigner. 

•Pour lors Melhoë fe repentit d’a- 
voir donné au feul Norfamis un tems 
qui devoit faire le partage de huit 
perfonnes. Cependant l’heure de re- 
voir le Salon du Génie l’y ramena , 
& Norfamis lui donna la main. Les 
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fctes de ce jour eurent encore un ca- 
radlére plus touchant que celles de 
la veille. 

Le jour fuivant la crainte de fc 
trouver trop long-tems feule avec 
Norfamis, obligea la Princeffe à don- 
ner une partie de la journée à Alme- 
nor , après Norfamis , il étoit le plus 
raifonnable des Muguétiens ; mais 
pour cette fois , il répondit fi mal à 
l’attente de la Princeflè , qu’elle fe 
promit bien de ne plus lui faire un 
pareil honneur. 

Tous ces manquemens de ref- 
peéts alloient au profit de Norfamis : 
s’il étoit amoureux , du moins il 
s’en tenoit au plaifir de le dire , &C 
la Princeffe parut chez lui plûtôt 
qu’elle n’avoit compté. Qu’il étoit 
tendre ! De plus en plus épris , le 
confiant , le fidcle Norfamis à toute 
heure mettoitaux pieds de Melhoë 
fa liberté , fon fort , fa vie & fon 
amour, & la Princeffe, qui paffoit 
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toute la journée avec lui, commen- 
çoit à le plaindre. 

Lorfque la nuit eut ramené les 
ombres fur la terre , le fommeil vint 
fermer les beaux yeux de laPrinceffè 
-d’Orbaflan , les fonges vinrent aufTi- 
tôt fe repofer fur fa tête. Elle vit Ne- 
raïr enivré d’amour dans les bras de 
Léonée : lorfque cette image terri- 
ble eut été aflez long-tems fous les 
yeux de Melhoë , que fon cœur fe 
fut fuffifanment abreuvé du poifon 
de la jaloufie , un enfant , armé d’un 
arc & d’un carquois , apparut à la 
Princeiïè : En moi , dit-il , reconnois 
l’Amour, je viens fécher tes pleurs. 
Il leva un voile qui couvroit le vi- 
fage d’un jeune-homme, elle vit Al- 
menor. Dans ce moment Melhoë 
fe fentoit enflammée d’une paflion 
violente pour lui , & n’étant plus 
maîtrefle de fes fens , elle tomboit 
dans les bras de l’heureux Almenor. 
Tandis qu’elle y favouroitle-double 
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plaifir de la vengeance & de l’a- * 
mour , Norfamis parut , qui , le poi- 
gnard à la main , s’élançoit fur elle, 
prêt à l’en frapper , il tournoit la 
pointe du poignard contre lui-mê- 
me , Sc tomboit neyé dans les flots 
de fon fang. 

Toutes ces images agirent fi for- 
tement fur le cœur de Melhoë, 
qu elle s’éveilla en furfaut : Almenor 
dilparut , elle n’eut plus d’autre objet 
devant les yeux que la perfidie de 
Neraïr en parallèle avec la confiance 
du fidèle Norfamis. Le fpeétacle fan- 
glant de ce dernier, fe donnant la 
mort à la vue du bonheur d’un Ri- 
val , rappelloit à Melhoë tout ce 
qu’il avoitfait pour lui plaire ; elle 
fentoit enfin combien une paflion 
aufli refpeéfcueufe que la fienne le 
rendoit digne d’être aimé. 

C’étoit à deflein d’infpirer à Mel- 
hoë des fentimens aufli favorables 
pour Norfamis, que Grelotine vou- 
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lant lui livrer le cœur de la Prince £ 
fe , avoit offert à celle-ci les illulions 
qui l’avoient frappée pendant fon 
fommeil. Tandis que la Princefïè, 
obligée de recommencer fes vifites 
journalières , s’arme de fa vertu pour 
fe rendre auprès de l’amoureux Mu- 
guétien, où elle croit le péril moins 
grand pour elle, que chez Almenor 
& fes compagnons , Norfamis de 
fon côté attendoit avec tranfport 
l’inftant qui, félon lui, devoit.cou- 
ronner fes feux. Mais revenons à 
Nerair. 


Chapitre V. 

Sfetta.de. 

. \ • • 

L A jaloufie eft la compagne de 
l’amour j fans elle les Amans ai- 
més n’auroient rien à envier aux 
Dieux. Neraïr , dévoré par la flenne , 
fe croyoit abandonné par la Prin- 
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cefîè , &: craignoit que le féjour 
' qu’elle faifoitdans les jardins du Gé- 
nie , ne fut funefte à fa vertu. D’au- 
tres fois il vouloir croire la Princeiïè 
innocente , & l’idée de fon crime le 
fai foi t alors frémir. 

Enfin la veille du départ de Mel- 
hoë arriva , les cent jours d ‘épreuves 
expiroient le lendemain à pareille 
heure où la PrinceiTe étoit entrée 
dans le Palais. Neraïr ne fentit point 
la joie que lui devoir donner l’appro- 
che du bonheur de pofféder celle 
qu’il aimoit plus que fa vie ; en proie 
aux chagrins , il fe laifloit confumer 
par eux : d’autres fois il les combat- 
toit , mais lorfqu’il croyoit les avoir 
banni de fon ame , revenant l’affail- 
lir avec plus de violence , ils triom- 
phoient de tous fes efforts. Une 
horreur inconnue s’emparoit alors 
du cœur du Prince , elle fembloit lui 
annoncer le coup dont il étoit me- 
nacé 5 la haine prenoit la place de 
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l’amour , ou plutôt l’amour , armé 
du flambeau de la haine , lui en fai- 
foit éprouver le fupplice. 

Le Prince , que tant de combats 
rendoient incertain , vouloit pren- 
dre un parti, ÔC ne fe déterminoit à 
rien. Il vouloit croire la Princefle in- 
nocente , 8c lui refter fidèle , &: d’au- 
tres fois l’abandonner comme cou- 
pable. Mais bientôt l’amour fe fai- 
sant entendre , fon cœur fe remplif- 
foit de fentimens -tendres , & de fes 
yeux couloient ces larmes , dont 
la douceur n’eft connue que des 
Amans. Etats heureux ! s’il en étoit 
de permanent pour les Suivans de 
l’Amour. 

Le terme des jours que la Prin- 
cefle devoit pafler dans les jardins 
du Génie étant arrivé , elle reparut 
au Palais. Dans l’agitation où fe trou- 
voit Neraïr , il voulut fè dérober aux 
yeux de la Princefle. Enfermé dans 
fon appartement a il tenta vaine- 
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ment d’oublier fa douleur dans les 
bras du fommeil qui le fuyoit. Le 
fommeil fe refufe aux infortunés , ils 
perdroient leurs malheurs de vue , 
& il ne femble fermer les yeux de 
l’homme heureux, que pour l’éloi- 
gner de l’idée préfente de fa félicité. 

Tandis que tout dormoit dans l’u- 
nivers , Neraïr étoit allé promener 
fes inquiétudes & fon infomnie dans 
la galerie qui conduifoit à l’apparte- 
ment de la Princeffe d’Orbaffan. A 
peine s’étoit-elle endormie , qu’un 
bruit fe fit entendre , fuivi prefque 
auffi-tôt d’un grand cri. Attiré par 
le bruit, Neraïr craignant pour la 
perfonne de la Princeffe , frappa aux 
portes de fon appartement. A fa 
voix elles lui furent ouvertes , fk il 
entroit dans la chambre de Melhoë 
au moment qu’on apportoit les lu- 
mières qu’elle avoit demandées. Ne- 
raïr s’approcha de fon lit, dont il 
ouvrit les rideaux avec précipita- 
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tion. Qui l’eût jamais pcnfé ? Norfa- 
mis étoit à côté de la Princefle , &: 
Zinzolin dans l’ajuftement le plus 
galant , la tenoit dans Tes bras , dont 
elle s’efforçoit de fe débar raffer. 


Chapitre VI. 
Imprécations. 

A U moment que Neraïr avoit 
les yeux fixés fur tant d’objets 
odieux, Nafillonne (qui ne fachant 
plus que radotter, étoit venue à Mu- 
guetia , j’ignore pourquoi ) erroit 
dans la chambre de laPrinceffe d’Or- 
baflan , avec la démarche de quel- 
qu’un qui cherche fes lunettes éga- 
rées i en effet , la bonne vieille avoit 
perdu les fiennes. La Fée n’entre- 
voyoit donc ce qui fe paffoit qu’à 
travers un brouillard. Alors s’appro- 
chant du Prince quelle avoit ap- 
perçu dans le lointain , elle fe rendit 

vifi- 
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vifible à lui feul. En vérité, dit-elle, 
en s’adreffant à Ton Bien-aimé , vo^ 
tre Melhoë eft une perfonne char- 
mante ! Je vous l’apprens à regret, 
vous lctes.... Cela eft trifte pour un 
joli garçon tel que vous j que faire ? 
Il faut .s’en confoler. La Princeffc 
d’Orbaffan eft une mal-avifée , de 
vous prendre pour témoin , encore 
fi vous pouviez l’ignorer, paffe i 
mais une pareille effrontée eft indi- 
gne de vous , & vous la perdez pour 
. jamais. • 

, Si les traits de la douleur étoient 
mortels, Neraïr eût en ce moment 
perdu la vie au Ipe&acle qui s’of- 
ffoit j il pâlit d’horreur, refta immo- 
bile , &c fes fens furent fufpendus ; 
mais bientôt la fureur lui en rendit 
lufage. Sans daigner s’abaiffer juf- 
ques à des reproches, qui honorent 
une infidèle ,, il prit la fuite &f dif- 
parut. 

Melhoe demanda à voir le Prin- 
Tomç U, - l 
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ce 5 on le chercha par Ton ordre > 
mais en vain : elle s’informa de ce 
qu’il étoit devenu , on ne put l’en 
inftruire. Le cœur de la Princeflè fe 
remplit d’amertume , elle s’aban- 
donna aux larmes , & par contre- 
coup , la Cour de Melhoë* en fit au- 
tant, bien mortifiée de ne pouvoir 
enchérir fur la douleur de la Prin- 
cefTe. 

Tandis que le tumulte & là dou- 
leur regnoient dans le Palais de Mel- , 
hoë , le furieux Neraïr s’éloignoit 
avec précipitation de la Capitale de 
l’Empire des Muguétiens. Le Prince 
marcha toute la nuit, & lorfque le 
foleil Vint éclairer l’univers , Neraïr, 
fe tournant du côté de la ville de 

t t 

Muguetia , fur laquelle il lança un 
regard terrible : Cité nialheureufe , 
tremble , s’écria-t’il , l’orage de la 
vengeance gronde fur toi. Les Dieux 
doivent ta ruine à leur juftice , &: au 
inonde outragé.Puifîè-tu bientôt de- 
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venir la proie d’un vainqueur inexo- 
rable , que tes murs tombent réduits 
en cendres , & que Ton peuple timi- 
de périfie en fuyant devant des, en- 
nemis rendus courageux par fa lâ- 
cheté i que toujours jultes , ils ccra- 
fent fous leurs pieds tes enfans au 
berceau , enfin , que les femmes de 
tes habitans amenées captives , finif- 
fent dans le malheur fk dans l’op- 
probre une vie fouillée par le crime. 
Les regards du Prince tombèrent 
• alors fur le Palais de la Princeflè, 
dopt le faîte s’élevoit dans les airs $ 
un mouvement d’horreur fit recu- 
Aat ■tyeraïr , & il s’éloigna avec plus 
de précipitation. 


Chapitre VII. 

Bff cce qui ne manquera jamais. 

L E Prince marcha plufieurs jours» 
& fans fe repofer. Livré au tour- 

L z 
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ment de la fureur , il ne refpiroit que 
la vengeance ; l’efpoir de la fatisfaire 
' un jour , lui donnoit la force de fup- 
porter la vie , & le défir de la con- 
server. Il alloit cependant fuccom- 
ber à la lalïitude & au befoin, lors- 
qu’à travers des arbres , appercevant 
une petite habitation, il y dirigea 
fes pas. 

Elle appartenoit à un vieillard fo- 
litaire , c’étoit un Sage , comme cha- 
cun fans doute , il avoit l’air véné- 
rable j cela va fans dire j le Prince , 
qui connoifToit fes devoirs , ne rqan- 
qua pas d ’être frappé de refpeét , ÔC 
le vieillard reconnoiflànt fe fentitnn 
interet vif pour le jeune Inconnu. 
,Tout fut jufques là dans les régies. 

Comme on le voit , -la fimpatie 
agilfoit également fur' le cœur de 
l’un & de l’autre : cette fimpatie ce- 
pendant , fi miftérieufe , fl honorée „ 
Ôc dont on, raconte tant de prodi- 
ges , n’eft quelquefois que la conve- 
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nance des cara&éres, dont les rap- 
ports font exprimés dans la phifio- 
nomie des perfonnes, qui au pre- 
mier coup d’œil fè Tentent entraî- 
nées l’une vers l’autre ; mais le plus 
fouvent la fimpatie n’eft que la ren- 
contre fortuite de deux befoins de 
mêjne nature, qui cherchent à Te 
fatisfaire. Aufli me fuis-je toujours 
douté que la fituation du Prince lui 
faifoit fouhaiter un confident , ( car 
qu’eft-ce qu’un Amant fans ce meu- 
ble ? ) &: que le vieillard , ennuyé de 
fa folitude , trouvoit avec plaifir une 
fociété. Tous deux avoient un inte- 
ret égal à fe lier , & vous verrez les 
confidences aller leur train. 

• Pour ne pas perdre un moment* 
ce qui eit un précepte fi recomman- 
dé par les Philofophes , Nera'rr vou- 
lut d’abord coûter fon avanture î 8c 
pour en venir au point eflentiel à la 
manière épique , il plaçoit inconfi- 
dérément Norfamis dans le lit de 

i} ' 
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Melhoë , ce qui parut une grande 
faute au vieillard. Arrêtez , dit-il gra- 
vement, cette manière de conter 
eft bourgeoife , &C fènt Ton Bâtard ; 
quand on a des peres , il faut en par- 
ler : prenez donc, s’il vous plaît, 
votre hiftoire , au moins à la naif- 
fance de votre trifayeul. Le confeil 
du vieillard m’a paru d’un fl grand 
ièns , qu’à peu de chofè près je m’y 
fuis conformé , en écrivant la pré- 
fènte hiftoire. Neraïr pour fatisfaire 
le vieillard , commença ainfi : 

Mon trifayeul , né avec toutes les 
vertus , et oit d'une beauté parfaite , & 
jamais il ne fut un Prince fi accompli... 
Vous me permettrez de vous aver- 
rir, mon fils, dit le vieillard, en 
interrompant THiftorien , que rien - , 
n’eft fi déplacé , que de faire* un fl 
pompeux éloge de votre trifayeul. 
Laiflèz aux autres le foin de rendre 
à fon mérite le tribut dès louanges 
qui lui étoient dues* Pour vous. 
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parlez-en modeftement. D’ailleurs, 
vous en jugez un peu fur 1 étiquette 
du Tac , car je ne penfe pas que vous 
l’ayez connu i mais vous vous ima- 
ginez qu’ayant l’honneur d’être vo- 
tre trifayeul, nécefiàirement il de-* 
voit être un homme accompli , pour 
me fervir de vos propres termes. Si 
vous fuivez encore mon confeil, 
vous laiflerez toutes cesexpreflions 
. vuides de fens à ces faifeufes de Ro- 

' X ' * 

man, qui n’ayant pas reçu du Ciel 
le don de penfer , fe donnent cepen- 
dant la liberté d’écrire. Ces femel- 
les , pourfuivit le vieux babillard , ne 
voyent leurs héros qu’avec les yeux 
v d’une Amante 5 mais le Public ne 
regarde Y admiratrice & fon héros 
qu’avec pitié. 

Le Prince recommença ainfi fon 
récit : Mon trifayeul , ne avec toutes les 
vertus , et oit d'une beauté parfaite , & 
jamais il ne fut un P rince fi accompli , 
A quinze ans il devint amoureux de 

L 4 
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ma trifayettle , cétoit la Princeffe Ar- 
me no f ht fe ) fille du grand Roi dès Me - 
noniens. . . . Alte-là > s’écria le vieil- 
lard. Devenir amoureux , quelle fo- 
lie ! il n’y a d’amour permis que l’a- 
‘ mour de la fagefle s un homme fen- 
fé n’eft jamais amoureux. Pardon- 
nez , mon cher fils , mais il efi: bon 
de vous infiruire , & vous pouvez 
pourfuivre. 

Mon trifayeul , né avec tàutes les 
vertus , et oit d'une beauté parfaite , & 
jamais il ne fut un Prince fi accompli . 

A quinze ans il devint amoureux de 
ma trifayeule , cétoit la Princeffe Ar- 
me nophife 1 fille du grand Roi des Me - 
noniens ; elle étoit belle & vertueufe.... ' 
La beauté efi un don , dit le vieillard , 
en coupant la parole au conteur , les 
(èules qualités aquifes méritent des 
éloges. Au refte , mon cher fils , 
ajoüta-t’il affeélueufement , louer 
une femme fur fa vertu , c’eft , vous 
le fèntez bien, dire que toutes cel- 
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les de ion fexe font. . . . On ne loue 
que ce qui eft rare. Continuez, je 
vous prie ,• mon cher enfant. Pour la 
quatrième fqis Neraïr recommença 
fa narration.' 

Mon trifayeul , né avec toutes les 
•vertus , était dlune beauté parfaite , & 
jamais il ne fut un Prince fi accompli, 
A quinze ans il devint amoureux de ma, 
trifayeule , cétoitla Prince (fe Armeno - 
phife , fille du grand Roi des Meno - 
viens ,• elle étoit belle & veetueufe : 
bientôt Armenophife répondit aux fen- 
timens pajjfionnés de mon trifayeul par 
le plus tendre retour . De bonne foi , in- 
terrompit le proljx donneur de con- 
v ieils , vous devriez fupprimer cette 
circonftance , qui ne fait pas hon- 
neur à la mémoire de votre trifayeu- 
le. D’ailleurs, l’expreiTion en eft ob- 
fcéne , & préfente à l’imagination 
certaines idées qui font rougir. Il me. 
femble que je vois Armenophife fe 
glifler dans le lit de votre trifayeul > 
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car ce tendre retour , qui fut fi 
prompt , m’apprend que le marché 
fut bientôt conclu , & cela bleflè les 
oreilles délicates. 

P « 

Je fuis bien blefle , répliqua le • 
Prince , de n’entendre que des mo- 
ralités ennuyeufes & triviales , &C 
vous êtes , mon Révérend Pere , un 
cruel homme ! Avec vous on ne 
peut conter fon hiftoire , cela eft du 
dernier incommode. Puifque vous 
le voulez , régentez l’univers , je ne . 
veux pas être votre difciple , adieu. 

Ceux de mes Leéleurs qui vou- 
dront blâmer mon Héros , d’avoir 
manqué de refpeélà un homme vé- 
nérable par fon âge , fe fouvien- * 
dront , s’il leur plaît , qu’il étoit d’un 
naturel impatient , que fes malheurs 
avoient aigri. Pour ceux qui con- 
damneront le vieillard , qu’ils n’ou- 
blient point qu’il a voit tous les droits 
pour radotter. Ce vieillard , dès fes 
-premières années , avoit été grand 
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donneur deconfeils , & telle elH’ift- 
gratitude des hommes ; ces confeils 
ne lui avoient valu que le trille hon- 
neur de palier pour un ennuyeux. 
Comme tous les pareils , vieilli dans 

I exercice de fespalfions , il en ptoit 
aux regrets du pâlie', dont il eût fait 
le même ufage , s’il lui eût été rendu. 
On dit qu’il tenoit fon goût pour la 
morale dé fa Mere , une de ces hipo- 
crites , qui commercent avec ld vice 
fous la bannière de la vertu. 11 mé- 
difoit du préfent , qui le rendoit mal- 
heureux : en homtne vain , il van- 
toit le palïe , qui lui étoit cher par le 
fouvenir de fes plaifirs , & il avoit 
mauvaife opinion de l’avenir , qui 
devoit amener fa fin. Pour illullrer 
fa vieillelfe , il cenfuroit tout , cette 
manie le rendit méprifable au mon- 
de , auquel il étoit déjà indifférent. 

II faut plus de vertus pour fe faire 
honorer d'ans la vieillelfe que dans 
les premiers tems de fa vie. On ne 
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pafle rien aux vieilles gens , pas me- 
me les hiftoires du pafle. La jeu nèfle 
racheté par fes agrémens les défauts 
de fon âge ; les vieillards n’ont point 
d’échange à faire. 

Chapitre VIII. 

r # ' 

r . . » • . * , • 

Patrie de l'Auteur. 

- , r / 

L E Prince prefloit fa marche ; il 
erra un tems confidérable dans 
ces climats , où le dégoût régné avec 
l’ennui qui lui doit fon être. Que de 
mortels fe font perdus dans ces cli- 
mats glacés ! La terre n’y produit que 
des poifons lens î s’ils étaient plus ac- 
tifs, ils feroient moins funeftes. De 
triftes ciprès y étalent leurs rameaux; 
un crépufcule éternel couvre ces 
campagnes uniformes , habitées par 
te filence. L’ame infenfible des ftu- 
pides habitans de ces lieux, tou- 
jours neyée dans la langueur 3 n’é- 
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prouve jamais cette aimable vipiffi- 
tude , cette alternative momenta- 
née de biens &: de maux. Mçlange 
défirable, qui rend h joie plus pi- 
quante , ÔC affaiblit le fentiment des 
maux par le fouvenir des plaifirs! 
L’efpérance, cette fidèle compagne 
<le l’homme , d’une main émoufle 
les traits delà douleur, &: de l’autre 
ctale aux yeux des mortels le fpeéla- 
cle fouvent menfonger des plaifirs 
qui vont renaître pour eux : elpé- 
rer» c’efi: jouir. 

Neraïr fut bientôt arraché de ces - 
trilles lieux parles cris de la Jaloufie. 
Viens , lui dit-elle , malheureux ! 
L’oubli de ton infidèle finiroit ton 
infortune , & mon fuprcme bien eft 
de l’augmenter. Rougis , continua- 
t’elle , de ton infenfibilité : la perfi- 
de Melhoe, riant de tes malheurs, 
ajoûte l’infulte. à l’offenfe j chaque 
inltant de fa vie eft un outrage pour 
toi : le mépris impuifTant ne peut 
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rien pour Te venger ic’eft dans les 
flancs de l’infidèle qu’eft la fin de tes 
tourmens. 

A la voix de la Jaloufie le Prince 
fe réveilla. Montre-moi , dit-il à Ton 
ennemie , montre-moi la coupable , 
bientôt elle ne fera plus. Alors cou- 
rant comme un infenfé , il s’éloigne 
de ces défèrts , dont’par fes clameurs 
il alloit troubler le lugubre repos. La 
courfe du Prince le conduifitfiir les 
bords d’une mer ôrageufe , fa rage 
lui cachoit le péril , il fe précipita 
dans les flots. 

• Quelque tems il roula au gré des 
vagues irritées , qui le pouffèrent 
avec fureur contre la pointe d’un . 
rocher. Le défir de conferver la vie 
fe fit fentir au Prince î il faifitavec 
force la pointe du rocher falutaire : 
mais quel prodige ! un nuage difpa- 
rut tout-à-coup , ÔC laifla voir au 
malheureux Ne raïr -une région en- 
chantée f qui n’étoit féparée de lui 
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que par un petit détroit qu’il fran- 
chit à l’inftant. 


Chapitre IX. 

Grand emplacement a bâtir. 

% 

D Es que le Prince eut touché 
cette heureufe terre , il fentit 
le calme renaître en fon ame; une 
main divine la rempliffoitde neétar : 
fa paflion pour la Princefïè d’Orbaf- 
fan n’étoit plus accompagnée de 
ces tranfports furieux dont il avoir 
éprouvé le fupplice. Rempli d’un 
fentiment inconnu , ilfe fentoit en- 
traîné dans les diffère ns lieux de ce 
féjour. 

Là , dans l’intérieur d’un bois /om- 
bre , où fe renferme le filence , font 
des efpaces rians , qui varient la dé- 
coration fimple de la nature-. 

Ici , un gazon touffu couvre de 
fon tapis une campagne coupée par 
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des canaux, où coule une onde fu- 
gitive , qui fuit avec un doux mur- 
mure : des arbres , dont la cime tou- 
che les Cieux , étalent leur ombrage 
fur ces bords ; à leur verdure riante • - - 
on connoît leur immortalité. Diffé- 
rentes fleurs entrelaflànt leurs foi- 
bles tiges, les élevent autour du 
corps de ces enfans de la terre , &C 
panchent leurs têtes délicates, qui 
tombent en feftons : l’union de deux 
cœurs fait leur force & leur félicité. 

Attenant cet endroit, le calice 
des fleurs conferve les larmes que 
répand la tendre aurore , les oifeaux 
en folâtrant viennent fe defaltérer 
de ce neélar : tel cft le pouvoir de 
l’Amour , il rallume dans leur fein 
les feux amortis de leur tendreffe. 

Le roflignol , perche fur un mir- 
the , chante ici fa flamme avec cet , 
organe enchanteur que les Dieux 
lui ont donné pour célébrer fes plai- 
firs. Sa tendre compagne mcle fes 

' ac- 
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accens à ceux de Ton époux. Par 
leurs accords les âmes font émues. 
Eh ! quel cœur peut réfifter à la voix 
de l’Amour! 

Les yeux de Neraïr fe remplirent 
de larmes délicieufes. Tout ne lui 
parloit que du bonheur d’aimer ÔC 
d’être aimé ; alors les charmes de 
Melhoë fe peignirent dans fon cœur 
avec des couleurs plus vives , i! 
fentit toute fa tendreflè pour elle, 
&: fe rappella les premiers momens 
qui la virent naître. Souvenir dé- 
leélable ! Pour un Amant heureux 
fource féconde de plaifirs ! vous ne 
faites qu’augmenter la douleur d’un 
Amant miférable. S’il eft affreux d’a- 
voir reçu un cœur tendre , quand 
on ne doit jamais être aimé , qu’il 
eft plus affreux encore d’être trahi 
par ce qu’on aime ! Neraïr fut arra- 
ché à ces réflexions par des objets 
nouveaux qui s’offrent en foule à fà 
vue j -ils l’entraînent, il vole. • 
Tome IL M 
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Ses pas le portent dans un labi- 
rinthe , formé par des allées de mir- 
thes odorans; le miftére en avoit 
tracé & entrelafle les routes obli- 
ques : elles s’égaroient , fe perdoient, 
fe confondoient les unes dans les 
autres. Un ruiflèau amoureux cher- 
chant à les réparer , parcouroit fur 
un fable d’or leurs détours finueux. 
A fon tour il fe perdoit , fe retrou- 
voit, alloit & revenoit fur fes pas; 
il ne pouvoit s’éloigner de l’objet de 
fa tendreflè. Amans volages , tout 
dans la nature reprouve votre in- 
conftance ; elle romproit les nœuds 
étemels qui lient tous les êtres ! Au 
fèin du labirinthe eft le berceau de 
la Félicité j un gazon fleuri y forme 
un lit voluptueux , objet des défirs 
de l’homme , mais dont l’ufage n’eft 
refervé qu’aux Dieux, & ces Dieux 
font les favoris des Belles. 

Dans le vafte contour d’une prai- 
rie, dont les limites fuyent dans le 
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lointain , les animaux de différente 
efpéce fe jouent enfemble : unique- 
ment occupés de leur tendreffe » 
leur guerre cruelle eft oubliée. L’a- 
mour peut feul remplir l’abîme de 
la cupidité j il eft le feul bien j il fuf- 
fit au bonheur de tous les êtres ; fon 
immenfité remplit tous les cœurs * 
Je partage n’affoiblit point fa puif- 
fance î il feroit le bonheur de mille 
mondes nouveaux. 

Le Remords n’a pu fe frayer une 
route jufques à ces lieux ; le Crime 
fon conducteur, eft banni de l’Em- 
pire où l’Amour & la Confiance , af- 
fls fur un trône élevé parl’Eftime, 
difpenfent des loix aux mortels. La 
Confiance & l’Egalitc ne fe plaifent 
que dans les cœurs vertueux : elles 
fiiycnt les regards de la Perfidie &c 
de la Méchanceté , toujours dévo- 
rées de la foif des forfaits. 

Plus Neraïr pénétroit dans le fèin 
*le ces retraites enchantées , plus 

M z 
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les objets qui s’offroient à fes yeux 
avoient une expreflion touchante.' 
Une haie de differentes fleurs ren- 
ferme dans fon enceinte le baffin 
d’une fontaine , qui jaillit en cafca- 
de. Zéphire enleve une partie de 
l’onde dans fes ailes folâtres , il les 
fecoue , de le criftal humide retombe 
en rofée fur une ploufe verdo3 r ante. 
Un pavillon derofiers , de jafmins de 
d’œillets s’élève au-deffus de la tête 
de la jeune Nayade , ils la défendent ' 
des traits enflammés que le foleil 
darde contre elle. Des abeilles vo- 
lent autour , elles vont en bourdon- 
nant cueillir leur miel fur les lèvres 
de Flore , qui fourit en voyant leur 
larcin. 

A quelque diftance la vigne, cette 
époufe tendre, que les Dieux ont 
donnée à l’ormeau , la preflè dans 
fes bras délicats , il eft fa gloire de 
fon appui, elle eft fon ornement de 
Sa joie : l’Amour les unit pour ne 


_ -Diqiîiz Rd by_Google 



f 


( 1B1 ) 

jamais les féparer. A leurs pieds la 
tourterelle , ce modèle de l’amour 
conjugal , à la honte des humains , 
eft fidèle à l’objet de fa tendrefle. Le 
perd-t’elle de vue pour un moment, 
elle eft afiaillie par la crainte de ne * 
plus le revoir ; elle foupire , gémit , 
l’appelle , il vole , l’impatience de , 
revoir fa compagne redouble l’aéti- 
vite de Tes ailes , il arrive enfin ; quels 
tranfports ! leurame eft toute dans 
leurs yeux, ils éprouvent cette al- 
îégreiïe inexprimable que fentent 
deux Amans rendus l’un à l’autre 
après une longue abfence. Ils fe pré- 
cipitent en de longs embraflemens ; 
ils les redoublent î leurs regards dé- 
vorans errent fur ce qu’ils aiment ; 
ils fe fourient tendrement j tous leurs 
lens ne peuvent fuffirc à leurs dé- 
Hrs j mais bientôt leurs âmes fe con- 
fondent , l’excès de leur amour eft 
la mefure de leurs plaifirs. • - 

A chaque inftant le jour s’embel- 

M 3 
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lifloit en ces lieux , le foleil qui Ie« 
regardent avec complaifance , s’en 
éloignoit à regret j mais bientôt em- 
porté par la loi qui le domine , en Ce 
précipitant, il jettoit encore un re- 
gard amoureux fur cette région ché- 
rie j un nuage d’or le déroboit tout- 
à-coup , il ne reftoit plus qu’un mé- 
lange du jour^&T de la nuit , plus ' 
doux que le jour meme. 


Chapitre X,^ 
Temple démoli . 

N Eraïr, occupé de la beauté de 
ces demeures riantes , erroit 
fans faire attention qu’il n’y décou- 
vrit aucun habitant. L’envie de 
s’inftruire du nom du lieu où il Ce 
trouvoit , lui fit enfin défirer la ren- 
contre de quelque mortel. Nulle tra- 
' ce d’homme ne s’offroit à fes re- 
zgards j il prit un fentier fleuri , qui le 
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. mena à travers un bois épais dans 
un lieu découvert. 

C’étoit une grande efplanade de 
forme circulaire , dont une petite 
partie étoit occupée par un édifice 
d’une ftruéture fimple , mais élégan- 
te î des figures fimboliques en fai- 
foient le feul ornement. Un mouve- 
ment de joie fe fit fentir au Prince ; 
il fe hâta de pénétrer dans l’intérieur 
de ce lieu facré > il étoit encore d’une 
fimplicité plus grande.. Un piédef- 
tal de marbre blanc portoit l’image 
d’une Vierge afïife fur un globe ; la 
Divinité étoit exprimée dans l’air 
doux de fa phifionomie i fès mains 
étoient liées avec des guirlandes de 
• fleurs j des vêtemens tranfparens & 
d’une blancheur éblouiflante cou- 
vroient fa perfonne î à fes pieds on 
voyoit un vafe flamboyant î une 
femme, vêtue comme la Déefle, 
en embrafïoit les genoux : elle parut 
à Neraïr être la Prêtrefle de la Divi- 
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nité. Sur l'autel qui étoit devant on 
lifoit ces mots : Nul coupable ne peut 
entrer en ces lieux confacrés a U fidé- 
lité. 

La levure de cette infcription ral- 
luma dans le fcin de Neraïr cette fu- 
reur qui Vavoit feparé de Melhoe. 
Quel fouvenir affreux , s’écria-t’il ! 
où fuit-elle 

Alors jettant les yeux furl’incon- 
iiue , il fentit fon ame s’attendrir. 
Que je plains , dit-il , cette infortu- 
née ! fans doute , qu’abandonnée 
par un parjure, ou trahie par un vo- 
lage , elle pleure ici fes malheurs. 
L’infortune eft donc le prix de la 
vertu ! Pourquoi , grands Dieux , 
n’uniffez-vous point les cœurs inno- 
cens , leur union feroit leur félicité*- 
J’aurois vu , continua-t’il , cette in- 
connue, elle auroit eu mon cœur, 
peut-être quelle eût été fenfible à 
mesfoupirs! Mais toi, perfide, que 
je n’ofe nommer.... Ah ! Melhoc, 
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Melhoë! que ne me, donriois-tu la 
mort avant de confommer ton cri- 
me.. .. La voix du Prince fut alors 
étouffée par fa fureur. 

La violence des exclamations de 
Neraïr arrachèrent l’inconnue à fes 
réflexions ; elle tourna la tête , Sc 
avec un grand cri, fondit dans les 
bras du Prince. Ah ! Neraïr , je 
meurs contente , dit-elle avec une 
voix étouffée : elle tomba fane cou-*- 
noiffance. Ouvre tes yeux , ma che- 
re Melhoë , secria-t’il, reviens à la 
lumière ! ta mort va me précipiter 
dans le tombeau. Vois à tes genoux 
un Amant qui t’adore , il te rapporte 
un cœur fidèle , un cœur digne de 
toi. A ces derniers mots , la Prin- 
ceffe entr’ouvrit la paupière quelle 
referma foudain. Neraïr s’abandon- 
noit au défefpoir,il ne retronvoit 
une Amante fidcle que pour la pen- 
dre fans retour. Les foins du Prince 
la rappellerent enfin à la vie. 
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Ah ! Ncraïr , dit-elle alors , les 
yeux en pleurs , je vous revois en- 
fin ! .... Vous m’êtes rendu! .... Que 
vous êtes cruel ! Il ne put répondre 
à Ton Amante ; l’état où elle s’étoit 
trouvée , avoit fufpendu dans le 
Prince l’effet de fa joie 5 il y fuccom- 
ba à fon tour. T ous deux enfin , ac- 
coûtumés au plaifir de fe revoir, 
étoient dans un délire plus doux que 
letat de la raifon. 

Les âmes des deux Amans s!éga- 
roient en de longs tranfports , lors- 
que la curiofité vint les interrom- 
pre. Ils étoient tous deux preffés 
de s’apprendre leurs avanturcs. Le 
Prince garda le filence , pour laiflèr 
parler la Princeffe ; & je vais de mon 
côté inftruire mes Le&eurs d’une in- 
finité de détail? qu’il feroit mal à moi 
de leur laiflèr ignorer. 
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Chapitre XI. 

A points nommés . 

O N ne doit pas avoir oublié que 
Melhoë avoir eu par la bien- 
veillance de Grelotine , un fonge 
qui lui avoit montré Norfàmis , fe 
perçant d’un coup de poignard , à la 
vue du bonheur d’un Rival. Ce fpec- 
tacle l’avoit mue d’un fentiment de 
pitié , dont la Fée des Grelots efpé- 
roit beaucoup. La Princefîè , obli- 
gée de Ce lever pour recommencer 
Tes vifites journalières , avoit pris le 
chemin du pavillon habité par Nor- 
famis , où elle avoit compté trouver 
plus de fureté pour fa perfonne , que 
chez les fept autres Muguétiens , 
avec lefqueîs il n’étoit plus pofliblc 
détenir, tant ils craignoientlapref- 
cription contre leurs droits. Norfa- 
mis plus retenu s’étoit contenté de 
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parler j encore pafTe , pn pouvoit, 
vivre avec lui : cependant celui-ci 
n’auroit rien relâché de Tes préten- 
tions. Il attendoit donc la Princefïè « 
avec une grande impatience , ello 
parut. Il fit tout ce qui étoit en lui 
pour triompher de fa réfiftance , 6c 
ne put y parvenir. La PrincefTe coif- 
> fée du Prince, ne penfant qu’à lui, 
fortit du jardin du Génie fans vou- 
loir entendre raifon. 

Norfamis , étant rentré chez lui ; 
fort chagrin , s etoit couché , 6c qui 
pis eft, endormi, contre toutes les 
loix de la bienféance , qui ordon- 
nent qu’un Amant maltraité foupire 
nuit 6c jour , comme le prouvent 
tous les Romans, Tomber dans la 
même faute que Norfamis, 6c s’en 
vanter, ce feroit fe priver des fe- 
cours de la pitié : que d’Amans lui 
ont dû leur bonheur ! 

La vénérable Grelotine , qui ne 
dormoit jamais quand il falloit nui- 
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re , auflfi dit-on quelle veilloit tou- „ 
jours , indignée que malgré tout Ton 
pouvoir fa haine, Melhoc fortit 
viétorieufe des épreuves où fa mé- 
chanceté l’avoit engagée , monta 
fur fon char , & à l’inftant elle fe 
trouva dans la chambre de Norfa- 
mis , qu’elle trouva dormant profon- 
dément. Grelotine avoit pris le dor- 
meur dans les bras , & l’étoit allé 
porter dans le lit de la Princefïè d’Or- 
baflfan , qui dormoit aufïl. Cela fait 
très-adroitement , elle s’empara des 
lunettes de Nafillonne dont elle ap- 
prit l’arrivée , à la vue des Beficles de 
la vieille Fée, que celle-ci avoit laif- 
fées fur un fiége de cette chambre, 
tandis qu’elle les cherchoit ailleurs. 

Les procédés de Grelotine étoient 
formellement contre les loix des 
épreuves, qui défendoient dans les 
féduélions des Muguétiens , l’ufagc 
de tout fecours furnaturel. Les Fées 
memes ne pouvoient rien contre les 
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Muguétiens , qui tous étoient fous 
la protection du Souverain des Gé- 
nies. Sans cela, la Fée des Grelots 
n’eût penfé qu’à elle,& Norfamis 
eût payé de fa perfonne , ou elle l’en 
eût puni. Pour revenir à l’aétion de 
Grelotine , elle n’y regardoit pas de 
fi près : fi elle eût voulu fe confor- 
mer aux loix, il eût fallu qu’elle eût 
changé totalement de conduite, & 
on fent qu’une conduite ne fe chan- 
ge pas comme une cornette. 

De retour des jardins de Vanti- 
ma , Melhoë n’avoit point vu le 
Prince ; elle s’étoit endormie là tcte 
remplie de lui. Le fommeil lui en . 
rendit la préfence : fans doute elle le 
revoyoit fidèle , n’étant plus maî- 
trefiè de fes tranfports , elle tendit 
les bras , fon intention étoit pour le 
Prince , elle avoit embraffè fon Ri- 
val : Norfamis , à demi éveillé par cet 
cmbraflement de hazard, en hom- 
me reconnoiflànt, avoit rendu ca- 
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reflè pour carefïè. Peut-être qu’en 
ce moment il revoit à Melhoë, il eft 
même plus décent de le croire. Le 
dirai-je enfin , de bienfaits en recon- 
noiflance , la Princeflè feroit deve- 
nue infidèle & Norfamis heureux ? 
Voilà du merveilleux ! Il y en a tou- 
jours dans ce qui occafionne l’infi- 
délité des femmes ; car rien n’eft à 
mon gré fi fingulicr qu’une infidéli- 
té : un grand bruit vint arracher la 
Princeflè au péril , elle s’éveilla. 

Le bruit quiavoit éveillé Melhoë 
fi à propos , étoit l’ouvrage de Zin- 
zolin. J’ai déjà notifié à mon Lec- 
teur que le rendez-vous où Arnolfils 
avoit appellé les cinq Muguétiens, 
leur avoit donné à tous un ridicule , 
qui fut d’autant plus cruel pour Zin- 
zolin, nouvellement déchu du titre 
d’homme à la mode. Il crut que les 
feules faveurs de la Princeflè d’Or- 
baffan pou voient le relever du mé- 
pris dans lequel il étoit tombé. Il 
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s'introduit donc dans- la. chambre 
de la PrincefTe >. par le fecours d’un 
talifman qui rendoit invifible c’é- 
toit le préfent d’un coquin d’En- 
chanteur , homme à bonne fortu- 
ne, & qui pour obliger .Zinzolin, 
étoit mort ce jour-là meme 5 car 
tout dans mon hiftoire arrive à point 
nommé : voilà l’art , & je m’en efti- 
meun grand homme , quoique j’aie 
bien des émules. L’Enchanteur fe 
trouvoit parent de Zinzolin, com- 
me tous les fats le font 3 l’air de fa- ' 
mille qu’on remarque en eux , ne 
permet pas de s’y méprendre. Un’elt 
donc pas étonnant que le Magicien 
fut mort par complaiiànce pour 
Zinzolin : celui-ci , fe hâtant de fai- 
re ufage du don de l’Enchanteur, 
s’étoit gliifé dans la chambre de 
Melhoë. ... 

- Lorfqu’il l’avoit cru endormie , il 
voulut s’approcher du lit de la Prin- 
cefle , on s’égare dans l’obfcurité , 

Zin- 
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Ziniolin avoit renverfé tout ce qui 
s’étoit trouvé fur Tes pas. Ce bruit 
éveilla la Princeffe, d’abord effrayée 
de fentir auprès d’elle un meuble qui 
ne devoit pas y être , Melhoë avoit 
fait un cri en prononçant le nom de 
Neraïr. L’arrivée du Prince Ôc des lu- 
mières avoient été les fuites des er- 
reurs du fripon à bonne fortune , qui 
toujours occupé par la vanité , dès 
qu’il fe fut reconnu , fe précipita 
dans les bras de Melhoë , afin d’of- 
frir à l’univers le fpe&acle pompeux 
d’un homme bien traité. Noriàmis 
&: Zinzoiin avoient été les premiers 
objets , &c peut-être les feufc qui 
. frappèrent Neraïr. 

Melhoë s ’étoit emportée contre 
Norfamis , qu’elle avoit cru ver- 
tueux; il protefta qu’il ignoroitpour-r 
quoi il fe trouvoit à une place qu’il 
auroit déliré de voir au goût de la 
Princeffe. Pour Zinzoiin , s’armant 
de toute l’intrépidité d’un ^-hom- 
Tome IL N 
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me à la mode , il avoit protefté que 
ce n’étoit nullement fa faute , fi ce 
rendez-vous donné par la Princefle 
réuflifloit fi mal. Terraflee par cet 
excès d’impudence , elle avoit levé 
les mains au Ciel , dont elle implora 
l’appui. 

^ . Dans le moment la chambre de 
la Princefle s’étoit trouvée remplie 
d’une partie de fa fuite. Norfamis, 
avoit quitté la partie > on s’étoit faifl 
de la perfonne de Zinzolin : en vain 
à la faveur de fon talifman il avoir 
tenté de s’échapper. Serré par des 
bras nerveux , en cérémonie on l’a- 
voit mis dehors par les épaules. 

* Les portes du Palais avoient été 
, fùr le champ fermées , & Melhoc 
s’étoit levée , ne voulant plus courir 
de pareils rifques. A l’inftant meme 
Diligente , Ja Fée proteélrice des 
Rois d’Orbaflan , s’étoit montrée à 
la Princefle , &: lui avoit appris par 
quel moyen les deux Muguétiens 
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s’étoient trouves dans fa chambre > 

&: fur le champ Diligente lavoit 
tranfportée dans le Temple de la » 
Fidélité , en affinant la Princeiïe 
qu’elle reverroit un jour le Prince 
de Zinzinard. Tel fut à peu près le 
récit que Melhoë fit à Neraïr. 

Ce feroit un crime afiurément de 
douter de tout ce que vous m’appre- 
nez , répondit le Prince à Melhoë » 
lorfqu’elle eût achevé de parler; 
mais je ne puis ajufter dansmatete 
le difeours de Diligente avec celur 
que la Fée des Lunettes me tint au 
moment que je fus frappé de tant 
d’objets -d’horreur , dont le fouve- 
nir me fait encore frémir. Où cette . 
vieille foie avoit-elle donc pris que 
vous étiez perdue pour moi ? 11 étoit 
jufte que le Prince contât fies avan- 
tures, ôc il s’en aquitta. 
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Chapitre XII. 

Pierre de touche. 

« j ■ . . ■ 

». • A « 

N Eraïr finifloit fon récit quand 
un bruiflement le fit entendre 
’ dans les airs ; c’étoit Diligente , dont 
le char s’abattit à leurs pieds. Après 
avoir etnbrafTe les deux Amans fidè- 
les,, la Fée les fit monter dans fon 
char > où ils s’aflfirent à côté d’elle , 
à l’infiant ils revirent le Palais de 
Muguetia, où la Fée les laifFa. 

A la nouvelle de leur retour tous 
les ordres de l’Etat furent afïèmblés 
dans le Temple , ainfi que cctoic 
l’u&ge en pareille occafion : alors on 

tira, d’une vieille armoire le Livre 

• • * 

vermoulu , qui contenoit les loix 
des épreuves^ 

Le Grand -Prêtre n’étoit_rien 
moins que favant j quand il eût épelé 
fa leçon, il parut avec l’anneau en- 
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chanté , c ctoit la dernicre épreuve , 
&: celle qui découvroit la vérité des 
autres : l’anneau fut remis à la Prin- 
ceflè. : 

Lorfqu’elle ôta du doigt de Neraïr 
la bague que Grelotine lui avoit don- 
née , quand cette Fée emprunta la 
reflfemblance de Nafillonne , Neraïr 
ne fe trouva plus * celui qui avoit 
pris fa place étoit d’une beauté ravif- 
fante : Melhoë redemanda fon Prin- 
ce î cette demande faifoit honneur , 
& à la vertu de Melhoë , àc au mé- 
rite de Neraïr. Les douze vieillards 
répondirent qu’il étoit à côté d’elle ; 
les Dames de la Prineefle fôutinrent 
le contraire. Il y eut là une difpute , 
où les fauiïets féminins triomphè- 
rent des baffes mafculines. 

Le Diable étoit en l’air , la Fée des 
Lunettes tomba à fa place , elle pa- 
rut appuyée fur un bâton, & por- 
tant avec dignité fes grandes lunet- 1 
tes de cérémonie : où en auroit-on 
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etc- fi elle les eût oubliées ? La vieille 
Fée , avec la meilleure envie de re- 
courir le Prince pendant fes mal- 
heurs , avoit perdu , à chercher dans 
les quatre coins de l’univers. Tes lu- 
nettes volées par Grelotine , tout le 
rems que Neraïr avoit couru comme 
un vagabond. Enfin, renonçant à 
là recherche , elle arrivoit à Mugue- 
tia , un peu tard à la vérité , & cela , 
parce que le verre de fes nouvelles 
lunettes n’etoit pas plus net que ce- 
lui des anciennes. .* 

* J’entens bien du bruit, dit la Fée 
en nafillant : qu’y a-t’il donc , mes 
enfans ? On lui expofa le fait. Vous 
avez tort, dit la Fée à la Princefle , 
Neraïr efl à côté de vous. Melhoë fe 
rendit , croyant avoir mal vu j mais 
les Dames d’honneur, qui avoient 
eu le tems de reprendre haleipe pem 
dantle propos de la Fée, lui confeil- 
lerent en ricanant, de nettoyer le 
verre de fes lunettes. Elle ne de- 
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mandoit pas mieux : enfuite les divi- 
nes lunettes , qui valoient un Ora- 
cle , prononcèrent qu’on voyoit le 
Prince de Zinzinard. 

On alloit appeller de leur juge- 
ment , lorfque la Fée , regardait par 
hazard la main de Melhoë , fut frap- 
pée par la bague du Prince. Elle y 
voyoit des caractères magiques, 
qui , .vifibles & lifibles pour les feules 
Fées , lui apprirent que la bague 
étoit enchantée : Nalillonne penfoit 
que c ’étoit l’anneau des épreuves > 
on la détrompa. 

La Fée, confidérant l’anneau avec 
plus d’attention , vit , à n’en pou- 
voir douter , qu’il étoit la caufe de 
tout le divorce. Pour le prouver, 
par le confeil de la Fée , Melhoë te- 
nant la main du Prince , lui remit fa 
bague, & il reprit fa figure d’em- 
prunt , qu’il fè hâta de quitter. Le 
marché tint , & Melhoë vouloir 
i bien fe confoler de la perte d’un 
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BofTu, par Faquifition d’un Prince 
charmant. 

Toutes les propriétés de l’anneau 
furent alors expliquées) Neraïr fit 
une grande révérence à Nafillonne, 
6c laj-emercia du préfent qu’elle lui' 
avoir fait. La vieille Fée s’en défen- 
dit. Il raconta comment la Fée lui 
avoir apparu; alors elle éclata d’un 
rire nafillard , 6c pour rire plus à fon 
aife , elle ôta fes lunettes , qu’elle te- 
noit en l’air, & regardant toujours 
. le Prince , elle voyoit qu’elle ne 
voyoit rien : pour ne pas laifler fa 
réputation plus long-tems enfouf- 
france , elle prit le livre de la delii* 
née de Neraïr, 6c vit très-pofitive* 
ment que ce mauvais tour venoit 
de la part de Grelotine. 

Le Prince , piqüé de ce qu’ôn l’a- 
voir mis au rifque de ne jamais plaire 
à Melhoë , avec la figure ridicule 
dont on l’avoit gratifié fans doute , 
dit à Nafillonne que Grelotine avoit 
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pris votre reflemblance , pour m’al- 
furcr en certaine occafion que la 
Princefle m’étôit infidèle. Nous al- 
lons voir , répondit la Fée qui fe fen- 
toit coupable relie fit alors femblant 
de lire dans Ton livre. Oui, répon- 
dit-elle , en le refermant prefqu’aufli- 
tôt , c’eft encore Grelotine. Dieu * 
foit loue ! répliqua Neraïr j mais voi- 
là une méchante créature. 

On fit l’épreuve de l’anneau , qui 
fut à la gloire de la Princefle : en ce 
moment le voile qui ofFufquoit les 
yeux de Lconée & d’Harmanidc 
tomba & ils s'embraflerent en 
pleurant d’une joie mêlée du regret 
d’avoir été injuftes à l'cgard l'un de 
l’autre. 

• * . • t » _ 

• * . » • 

« c • \ 



\ 



Digitized by Google 



C 201 ) 


Chapitre XI II. 

# * 

Révolution générale. Origines. 

T Out fat alors bouleverfé dans 
la nature : Vantima fe préfenta 
avec un vifage moifi; il fit fa révé- 
rence au Prince , fes remercimens à 
la Princeflè , tira une fécondé révé- 
rence , & difparut. Sa femme partit 
cul par-defliis tête pour l’autre mon- 
de. Le foleil , qui jufqu’à ce moment 
avoit conftanment tourné autour 
de la terre , d’étonnement refta fot 
à fa place , & par un effet contraire 
la terre fe mit à tourner comme une 
boule qu’elle eft ; les étoiles devin- 
rent fixes, & les planettes s’enrou- 
lent encore : c’eft à un événement 
aufii extraordinaire que l’on doit le 
changement arrivé dans la marche 
des affres $ le Savant , qui fe donné / - 
pour l’Auteur de cette découverte , 
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favoit trouvée dans l’hilloire deZin- 
zinard : la belle merveille qu’il ait fu 
lire ! 

Norfamis ne vit point tous ces 
prodiges , il étoit mort d’amourpen- 
dant l’abfence de la Princeiïe > cc 
genre de mort valant pour les Mu- 
guétiens l’apparition d’une comète , 
devoit leur annoncer de grands mal- 
heurs. Zinzolin fut transformé en 
hibou, Fadel-ouk-kan en crapeau, 
Santomar en chauve-fouris ,* toutes 
les médifàntes de Muguetia , je veux 
dire les femmes de mauvaife vie , en 
chouettes, Feramnés relia fot com- 
me il étoit , on ne pouvoir lui faire 
pis , &C c’elï de lui que defcendent 
tous les fots répandus fur la furface 
de la terre. Ah ! que je fais , que j’em- 
bellis de généalogies j &: le relie des 
Muguétiens furent métamorphofés 
en cette fleur d’une odeur. fade, 
qui ayant retenu une partie de leur 
nom , cfk devenue le fimbole des 
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Galans ridicules , bc leur a donne 
leur nom. 

Lorfque le couple heureux eut vu 
tous ces prodiges , Nafillonne leur 
offrit (à voiture pour les mener à 
Orbaffan : on accepta (es offres aux 
conditions que Léonée &c Harma- 
nide y feroient reçus.Tout le monde 
avoit reconnu Tes torts , & la plus 
vive amitié avoit fuccédé à l’injufti- 
ce des foupçons : on priaauffi la Fée 
de fouffrir qu’à la place des lima- 
çons , dont fa voiture étoit toujours 
attelée, on y* mit des paffercaux, 
l’impatience des Amans s’accom- 
modant mal de la lenteur majef- 
tueufè des limaçons ; Neraïr prit les 
rênes du char, craignant que fi on 
en laiffoit la conduite à Nafillonne , 
avec fes lunettes en trio, elle ne 
leur allât caffer le nez contre la poin- 
te der quelque clocher. On partit, 
& on arriva. 
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Chapitre* XIV. 

Confommation du Mariage de Zamaïs. 

L E Roi vit avec plaifir fa fille 
6 C fon gendre ; les noces des 
Amans y furent célébrées avec une 
pompe royale , le mariage fait à Mu- 
guetia n’étant qu’en détrempe ; cette 
expreflion à laquelle on ne connoifi 
foit pas une aufïi illuftre origine , ne 
la doit qu’à la fin des épreuves, 6c 
c’eft depuis leur extinéiion que les 
•filles qui fe marient , n’importe à 
quel âge > font toutes vierges. 

Peu de jours après nos deux Epoux 
partirent pour Zinzinard. Ils y arri- 
vèrent le matin ; ils trouvèrent le 
Roi riant avec fes Pages : la joie qui 
n’avoit jamais habité fon vifage , y 
paroifibit un peu ridicule ; à cela près 
il avoit de bonnes raifons pour être 
content, fon enchantement ayant 
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fini avec les épreuves. On raconte 
que dans le tranfport de fa joie il fit 
un bond , les Courtifans , imitateurs 
capriolant à l’unifîon , fe prirent 


bientôt par la main , & ne cefTerent 
de gambader y origine de la danfe. 1 

Pendant que l’on danfoit , l’heu- F 

reux Zamaïs ëtoit allé communi- 
quer à fa femme la bonne nouvelle f 

qui l’avoit fait bondir 5 elle la reçut < 

en perfonne bien née : depuis ce jour 1 

fè piquant de bons procédés , elle i 

promit de ne plus bâiller , ôc n’ac- i 

coucha même plus. Le Roi méritoit - < 


bien tous ces égards, la Reine La- 
voir trouvé tel qu’il étoit à quinze 
ans : l’Amant le plus fort n’aquitte 
que difficilement les dettes contrac- 
tées par un Amant timide. Zamaïs 
cependant fit face à tous fes enga- 
gemens j il fè crut même le Pere des 
enfans de fa femme , & Noramide 
ne l’en diffiiada point. 

Zamaïs 6 c 'Noramidé reçurent 
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leur Fils & leur Bru comme des 
Dieux tutélaires , & par reconnoif- 
fance le Roi devint prefqu’amou- ' 
reux de la Princeiïè d’Orbaiïàn. 

A la requête de Nafillonne , Gre-* 
lotine perdit Ton pouvoir de Fée* 
pour en avoir abufé aux dépens de 
Neraïr & de Melhoë. Elle fut moins 
fenfible à cette privation , qu a la 
douleur de voir les deux Amans 
heureux, &: Zamaïs rentré dans les 
fondions de l’humanité relie croyoit 
fon enchantement éternel ; mais le 
_ deftin qui ne fè régloit point fur fes 
idées , avoit arrêté que tout enchan- 
tement finiroit , lorfqu’un mortel 
épouferoit une vierge , & on ne 
pouvoir faire moins pour célébrer 
une telle merveille. La Fée, qui,, 
quoique vierge , ne croyoit pas ce 
miracle poflible , ne doit être réta- 
blie que lorfqu’elle perdra fa virgi- 
nité : aufTi aflure-t’on que depuis ce 
tems elle court le monde pour s’en 
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défaire ; mais Grelotine a aquis telle 
vertu , que fans le fecours de la ma- 
gie , fon fèul afpedl rend impuiffant. 
Yoilà pourquoi il y en a tant dans 
le monde > la nature ne faifant rien 
d’imparfait. 

> Les deux Amans retournèrent 
dans l’Ifle de la Confiance , où leur 
poflérité régné encore. Le confiant 
Nerai'r & la fidèle Melhoe perdirent 
le fouvenir de leurs peines dans Jes 
embraflemens d’un amour qui ne 
finit qu’avec leur vie : un même içf- 
tant reçut leur dernier foupir» 

• 1 k , 

• / 
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